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TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE (3» ch.). 

Présidence de M. Puissan. 

Audience du 19 novembre. 

UKMAKBE EN SÉPARATION DE CORPS. 

M» H\eoikuv Bac, avocat de M. Cftohardv, e-xjiose ainsi 

les'faits de la cause: 

V Cachardy a été pendant longtemps sur la scène des Va-
riés un des acteurs les plus aimés du public. Assez récem-

"ent il a <initié le tlléàtre- 11 croyait avoir trouvé le bonheur 
S la vie domestique, lorsqu'il se voit condamné à la dou-
leur de jeter à la publicité les secrets de son foyer. 

Pendant le cours de sa carrière théâtrale, il avait connu Mlle 

\lexine Courtois, ancienne actrice, qui avait fait un assez long 
séjour en Californie, et en avait rapporté une petite fortune. A 

cette époque, elle avait trente ans, M. Cachardy en avait qua-

rante' ils se crurent assez sûrs d'eux-mêmes pour se marier, 
et le mariage eut lieu le 1er avril 1854, et les deux époux allè-

rent habiter Auteuil. 
liais la tranquillité bourgeoise de cette nouvelle vie lassa 

feu vite Mme CaeharJy. Elle regrettait son passé et reprochait 
sans cesse à son mari le sacrifice qu'elle lui avait fait. Enfin, 
on jour, le 44 octobre 1854-, elle disparut. Le matin, elle 
avait ouvert le secrétaire de son mari, y avait pris des actions 
californiennes qui formaient une partie de sa dot, s'était en-
suite rendue à Auteuil d'où elle avait enlevé ses bijoux et tou-
tes les valeurs qui lui étaient tombées sous la main. Le 17 oc-
tobre, elle prit un passeport sous le nom d'Henriette Courtois, 
et partit pour Londres. On la cherchait vainement, lorsque le 
51 octobre sa sœur reçut la lettre suivante : 

« Ma bonne sœur, 
« Maintenant que j'ai la tête un peu plus calme, je puis 

l'écrire pour te rassurer un peu sur moi. C'est après bien des 
luttes que je me suis décidée à faire ce que j'ai fait. 

« Je ne pouvais aimer mon mari et je ne l'aimerai jamais. 
Je me suis forcée tant que j'ai pu. Je m'étourdissais même 
pour être gaie et aimable ; mais après quelques jours d'excita-
tion, je retombais et je ne pouvais même plus le sentir près 
Je moi, trouvant tout ce qu'il faisait ou disait mal. Enfin, un 
supplice et un enfer. 11 en souffrai t, et de là des scènes. 

» La dernière a mis le comble. En me battant, la mesure est 
pleine, et ce qui est arrivé pourrait se renouveler trop souvent 
pour nous deux. 

« Dis-lui donc que je comprends l'ennui qu'il doit avoir en 
ce moment, mais que plus tard il sera content de ce que je 
lais, puisque, encore une fois, je ne l'aime pas. 

« Je ne suis pas une femme de ménage ; tu le sais. Je n'ai 
rien pour rendre heureux un mari. Maintenant il me donne sa 

parole d'honneur que, du jour où je partirai, il ne cherchera 
jamais à me revoir. 

« Il a raison. On ne peut pas retenir une femme de force, et 
sen (air;; aimer de par la loi. Non, j'ai trop bien agi avec lui 
pour qu'il agisse mal avec moi. Il m'a dit souvent qu'il était 
Mil et qu'il voulait mon bonheur. 

« Eh bien, dis-lui donc que .mon bonheur est de vivre seule, 
'«regrette que tes conseils n'aient pas produit l'effet que tu es-
pérais. Vbis-lé, console-le, si tu pieux, et demande-lui mes ef-
fets que je ferai prendre dans quelques jours chez toi. 

« vois maman; embrasse-la bien pour moi, et dis-lui que je 
mo porte assez bien et que je la verrai dans quelque temps. 

« Adieu, ma bonne sœur, je t'embrasse. 

« Signé: ALEXINE. » 

Est-il possible d'exprimer avec plus de calme, plus de naï-
"-'..Plus de simplicitér~ -' '-'u,: J" J—~£- ~* -'-

la j'gnité du mariage ? 
P'us de simplicité un plus entier oubli des devoirs et de 

i mt 

■» jour: 
"aiis ces termes 
^Quelques jours après, elle annonçait son départ à son mari 

„ « 16 octobre. 

s
 « Mon ami, 

L„ Vj's Partir et c'est avec le regret de ne pas avoir pu 
gendre heureux. 

Je
 vou

^' Parce que je vous estimais que je vous ai épousé, 

je ra'gtu âls honnête homme, je croyais vous aimer plus tard, 

un mome ?jmP®?> ot c est a celai j'en SIUS sure> 1ue Je do's 

eomtiie ; vivacité que j'espère oublier avec le temps, 
I né. I'CCO,- 0Us Prîo d'oublier l'abandon où je vous laisse,mais %m X'f-^oyez-le bien. 

Pourrai F -auiez toujours on moi une amie, et tout ce que je 
ijun !,'

non

a"'e P0ur vous le prouver je le ferai. Je ne veux pas 

cher de 'me en 1u' j'a' p'^cé ma confiance, puisse me repro-
folre rrif>;i'u"'

Uer ^e Cûeur; aussi, je vous le répète, je suis 

AntoK* 

des-/'" 

13»".,i i 

, ^«"«K» amie. 
îous'm-''/ oroJ'ez 1ue je vous souhaite tout le bonheur que 
esiimp., z el que je ne puis vous donner. Je vous laisse mon 

œel mes regrets. 
, « Signé: ALEXINE. » 

cél h 
Le calm H °quet "'oùt Pas mieux dlt-

'aréso!
ut

e Ce-Ue lettre est d'ailleurs remarquable; on y voit 
jugés q

n
j'0n, P'ulosophique d'un esprit au-dessus des pré-

ïsoc'i,;w mePriseet foule aux pieds, sans colère, tout ce que 

°ù va Mn
specte

-

$a'ai „ 6 ,Cachardy? En Californie, à San-Erancisco 
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lee d ll"° femme. Les journaux vous ont appris 
I

e
' J don aventurières, qui, comme une comtesse célè-

i *°mi)t,,e°l , séailces de conversation. Là, dans des sa-
ffeers vi

er
 spéculateur américain, l'industriel des 

'"'s à | "ent chercher des dédommagements à leurs, rudes 

^«ssit déià',rS lgs ^ours de so'iuide. M"0 Courtois con-
w^'idre- m et'u V1° des so'rées californiennes; elle voulut la 
psjenaé « ■ ollc s'aperçut bien vite qu'elle n'était 

h'/""*, etVo ■ ap-'es un séj°ur de quinze mois, elle rentra en 
71 Puoilin, a Paris- Elle se lo«ea d'abord rue Papillon, 
'«•ettP Z ' f°"s le 1101,1 d'Henriette Courtois; puis rue de 

sa "e avait ra n0™i de Mme Wi'lams. 
l^mment ''P0.'tli de Californie une pension gagnée on ne 

ta ]0l,r de Hi
t
'"a,S sa,"s doule ce|a ne lui suffit pas, car, dans 

Sfs dernier un' eLle se ''aPPela qu'elle était mariée. Le S 
"'vante. ' M- Cachardy reçut de sa belle-sœur la lettre 

"Vo
Usè

''
Mo

» cher beau-frère, 
enu me voir l'été passé, je n'étais pas à Paris. 

suis vernie dans cette saison-là. Je ne suis pas allée vuiis 
voir, parce que. comme je vous l'ai écrit, je vous en voulais 
un peu; mais voici ce qui arrive aujourd'hui : ma sœur re-

lent ici, elle voudrait vous voir et savoir si vous voulez lui 
permettre de résider à Saint Mandé, dans une de mes cham-
bres; elle sera samedi prochain chez moi, à trois heures. Vou 
lez-vous venir ou aimez vous mieux m'écrire pour me donner 

permission de la garder chez moi? Elle n'est pas très ri-la _ 

che, il s'en faut; mais avec ce qu'on lui a promis de lui faire, 
si on lui tient parole, je pourrais l'aider; elle promet d'être 
très sage ici; enfin, elle me dit que ses idées sont bien chan-
gées. 

. « J'avais promis de ne plus me mêler de tout cala, mais je 
n ai pu résister à sa prière; serez-vous plus cruel que moi ? 
Réponse , et à vous de cœur quand même. 

« Signé : Coi KTOis. » 

M. Cachardy ne pouvait sans déshonneur consentir à revoir 
sa femme, mais il offrit de lui ouvrir sa bourse. Son offre 
amena les deux lettres suivantes. L'une, de sa belle-sœur, 
était ainsi conçue : 

« Mon ami, 

_ « Ma sœur n'a.besbin de rien, et si je dis que je compte 
I aider, ce ne serait que dans le cas où sa pension viendrait à 
lui manquer. Cependant l'offre que vous me faite» m'a été aussi-
sensible qu'à votre* fehrme. J'ai reconnu votre cœur; merci, 
mon ami. 

« Je vous ai demandé la permission de garder votre femme,, 
parce que j'ai compris que vous êtes le maître et que je ne 
devais mettre aucun mystère à ce que je faisais o.u comp-
tais faire. 

« Si le hasard vous conduit dans mon quartier, venez me 
voir; vous savez bien que vous avez été toujours bien reçu 
quand vous êtes venu. 

« Allons, mon ami, pas de haine ; nous avons trop peu de 
temps à vivre sur cette terre. 

« Avec le temps, j'espère des jours meilleurs. 
« A vous de cœur. Votre sœur, 

« Signé : COURTOIS. » 

L'autre, de sa femme : 
« 14 mars 1856. 

« Charles, je suis on ne peut plus sensible à l'offre obli-
geante que vous me faites dans votre lettre à ma sœur; mais 
cette offre m'eût touchée davantage, si vous me l'aviez faite de 
vous à moi. 

« Mes torts ont été grands, je le reconnais et le regrette ; 
mais avec le temps, je l'espère, tout peut se pardonner. 

« Signé : ALEXINE. » 

Vous le voyez, M'1,e Cachardy reconnaissait ses torts d'assez 
mauvaise grâce, et ne semblait pas avoir la prétention de re-
vendiquer ses droits d'épouse. Mais le temps porte conseil, et à 
son tour, oubliant sa philosophie de 18o4, elle voulut se faire 
aimer de par la loi. Elle fit demander à son mari s'il consen-
tirait à la reprendre. Sur son refus, elle écrivit la lettre sui-

vante : 
« Paris, 12 juin 1836. 

« Il est impossible, Charles, que vous pensiez ce que vous 
avez dit à ma sœur, et je crois m'apercevoir qu'un tiers ar-

range toujours mal les affaires. 
« Il faut absolument que je vous parle. Je vous ai fait de-

mander pour rentrer avec vous, et vous avez toujours répondu 
que cela était impossible; mais cependant il le faut. Charles, 
oublions tout; car, je vous le jure, je sens que je vous aime 
assez pour vous rendre heureux, si vous le voulez. Il est donc 
inutile de me forcer à avoir recours aux lois pour cela, chose 
que je ferai si vous ne voulez pas me recevoir. Ce n'est pas 
une menace que je vous fais; croyez que j'aimerais bien mioux 
être toujours d'accord. 

« J'attends votre réponse ou votre visite avant lundi, car je 
ne veux pas rentrer seule chez vous ; c'est avec vous que je 

voudrais y rentrer. 
« En vous écrivant cette lettre, je suis mon inspiration et je 

crois réussir mieux que les intermédiaires; encore une fois, je 
vous jure que nous pouvons être heureux ensemble et que je 
ferai tout ce qui dépendra de moi pour cela. » 

C'est sur cette lettre et pour résister à ces prétentions que 
M. Cachardy a formé une demande en séparation de corps. 

Me Bac s'attache à démontrer qu'en effet, de cet exposé des 
faits, il résulte une série d'injures assez graves pour que le 
Tribunal n'hésite pas à prononcer la séparation. 

Me Binoche, avocat de Mmc Cachardy, répond en ces 

termes : 

M. Cachardy, ancien acteur, a eu autrefois pour camara-
de, au théâtre des Variétés, M"' Célestine Courtois. A cette 
époque, il ne s'aperçut ni de la jeunesse, ni de la beauté de 
l'actrice. Mais en 1849, elle eut l'idée d'aller jouer sur la scène 
du théâtre français de San-Fraucisco. Elle en revint en 1853, 
laissant 60,000*fr. placés à gros intérêts dans une manufac-
ture de bois. Cette fois, M. Cachardy fut séduit et l'epousir. 

Six mois après ce mariage, Mmc Cachardy abandonnait la 
maison conjugale. L'avocat prétend que cette démarche avait 
pour cause, non un soudain caprice, mais des scènes de vio-
lences, où, suivant lui, tous les torts étaient du côté du mari. 
II en trouve la preuve dans les lettres mêmes qu'on a invoquées 
contre M1"6 Cachardy. De la part d'un homme aussi froid, aussi 
compassé qte l'était d'ordinaire son mari, ces violences avaient 
un caractère de gravité tout particulier C'est sous cette im-
pression, qu'avant reçu de Californie la nouvelle que son pla-
cement était menacé, elle se décida à en reprendre le chemin. 
Ainsi le principal grief de la demande s'explique, suivant 1 a-
vocat, par les torts graves du mari et par la nécessite de sau-

vegarder les intérêts communs. ...... ;•_ . 
Examinons ensuite ce qui s'est passé a San-Francisco : 1a-

vocat proteste contre les accusations, ou plutôt dit-il contre 
es insinuations jetées dans le débat par M. Cachardy M- Ca-

chardv contre laquelle on n'ose rien articuler de formel, a 
vécu en Californie avec l'argent et les bijoux qu'elle avait em-
S"Paris et les débris de ses 60,000 fr. qu'elle avait pu 
retrouver en Californie. D'ailleurs, était-ce son premier séjour 
en Cal forme? elle y avait passé quatre années lorsqu'elle était 
beaucoup pfus jeune, et M.Cachardy ne l'avait pas crue desho-

norée par ce passe ! refuser l'entrée du 
DP retour à Paris. Mme Cachardy se vit 

demie le conjugal êlle dut prendre un logement sépare, et, 
îour^ échapper à des questions indiscrètes, el e le prit sous son 
r^orn de fe ni le. Son mari ne devait-il pas lu. savoir gre de 

Or c'est à cela, messieurs, continue M Binoche que se re-
duiseiU les -nefs de M. Cachardy. Les lettres qu'on vous a 
i »f»iWon a commentées de toutes les manières n ont cer-
lues et qu on a coi meu _ L'exaltation, le sou-

tènement sont la preuve, 'leurca-

^permettent pas qu'on pu.sseja-

f^isTes considérer comme constituant des injures graves, 
mais les cons, ucici ^ Henriette Courtois, on y a relevé 

Quant aux lettres de M_^H|
;
 ̂

t des 

avec perfidie q»#f£fS
 n

>
ûse

 assurément rien ar-
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honorable, que le mari lui-même n'avait à cet égard aucun 
soupçon, puisqu'il lui écrivait à Londres, la veille de son em-
barquement, en la comparant à l'enfant prodigue dont le re-
tour ser.iit un jour sans nuage, puisqu'après son retour en 
France il pouvaitécrire à M"e Henriette Courtois une lettre 
fort gaie dont voiîi le post-scriptum : 

« Il faut que je vous dise que je suis, en train, de faire un 
petit coûte en vers que je vous dédierai, si cela vous plaît; il 
est intitulé : la Cage et commence ainsi : 

« Un oiseau -rivait seul en sa cage, 
« Heureux, content, ignorant le chagrin, 
« Ne redoutant point un sinistre présage, 
« Son cœur était calme et bravant le destin. 
« Un jour, c'ttait en hiver, un jour sombre, 
« Il s'ennuya de son bonheur... » 

Chaque strophe .sera terminée par les deux vers suivants : 

« Le pauvre oiseau mourait dans la cage 
« Que de lui -même il s'était choisi. » 

« Je crois que cela sera gentil. Le sujet, vous le devinez, il 
est tout palpitant d'actualité. 

« Mais suis-je assez bavard, il est minuit moins dix ; bon-
soir, bonsoir, bonsoir. >> 

sur ce ton, je Vous 1« demande, que les maris chan-
tent en vers (et quels vers!) lturs infortunes conjugales? 

Au moins, si M. Cachardy refuse de voir sa femme et de la 
seCoaik, il va romjire avec elle de la manière ta plus absolue? 
Détrompez-vous, M™' Cachardy a conservé une inscription de 
rente de 600 fr., dernier débris de sa petite fortune : M. Ca-
chardy la convoite, et il écrit le 31 mars 1856 à M"' Henriette 
Courtois uue lettre habile, insidieuse, qui révèle les calculs de 
sa cupidité : 

« Ma chère Henriette, 
« Depuis longtemps déjà j'ai un projet en tète, et je viens 

vous le soumettre, car j'espère que vous m'aiderez à le mettre 
à exécution. La circonstance se présente et il faut en profiter. 
Il s'agit de gagner une vingtaine de mille francs! ! La paix qui 
vient de se signer nous ouvre les portes de Saint Pétersbourg. 
Je voudrais y aller avec une cejitaine de tableaux pour y pas-
ser un mois, et je suis sûr, d'apirès tous les reuseiguements 
que j'ai pris, que je pourrais revenir avec le bénéfice ci-des-

sus, 20,000 fr. C'est joli. 
« Il faudrait, si vous voulez me venir en aide, demander à 

Alexina (M*e Cachardy), l'autorisation de vendre ce petit cou-
pon de rente qui ne rapporte rien, rien comparativement à ce 
que le commerce peut donner. Vous connaissez ma moralité, 
vous savez, je crois, quel usage je j>eux faire de cet argent, 
qui, en définitive, ne cesse pas de lui appartenir. 

(Mensonge habile, car elle n'est qu'usufruitière delà moitié 
des biens de son mari, en cas de survie). 

« Ainsi, ne laissons pas échapper l'occasion de nous enri-
chir, car, parce fait même, je pourrai plus tard lui venir en 
aide plus largement. Si vous réussissez dans cette ambassa-
de, tiià chère Henriette, je crois que vous aurez fait votre de-
voir de sœur et d'amie. 

« Si je vais là-bas, à mou retour je vous apporterai un beau 

manchon. > 

L'avocat termine en disant qu'après de pareilles lettres, M. 
Cachardy n'a p>lus le droit de parler de son honneur outragé; 
il demande au Tribunal de le débouter de sa demande. 

Le Tribunal, conformément aux conclusions de M. Ba-

ret du Coudeit, substitut du procureur impérial, a rendu 

le jugement suivant : 

« Attendu qu'il est dès à présent établi que la femme Ca-
chardy a quitté le domicile conjugal en octobre 1854; qu'elle a 
séjourné en Angleterre et en Californie pendant des années; 
qu'elle est revenue en France sous un nom supposé; que ces 
laits sont une infraction patente aux devoirs de la femme, et 
constituent une injure des plus graves pour le mari; 

« Par ces motifs, sans qu'il soit besoin d'enquête, déclare 
Cachardv séparé de corps et de biens d'avec Alexine-Désirée Cé-
lestine Courtois, son épouse; fait défense à cette dernière de 
le hanter ni fréquenter, sous les peines de droit; ordonne que 
les parties se retireront, pour la liquidation de leurs droits 
respectifs, devant Thouard, notaire à Paris, etc., etc.; et con-

damne la femme Cachardy aux dépens. » 

JUSTICE CRIMINELLE 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS (6S ch.). 

Présidence de M. Dubarle. 

Audience du 6 décembre. 

AFFAIRE DES DANSEUSES ESPAGNOLES. — POURSUITE EN 

ESCROQUERIE. QUATRE PRÉVENUS. 

(Voir la Gazette des Tribunaux du 29 novembre.) 

Une affluence beaucoup plus considérable qu'à la hui 

taine dernière encombre l'enceinte de la salle d'audience. 

Cette affluence s'explique par la détermination qu'aurait 

prise, dit-on, l'une des prévenues de faire des aveux com-

plets qui excluraient toute idée de complicité de la part 

de ses coaccusés. Cette rameur prend plus de consistance 

au moment où les prévenus sont introduits; en effet, à 

peine l'aînée des deux sœurs Pilar Ferrer a-t-elle passé la 

porte du banc des prévenus qu'elle s'affaisse sur elle-mê-

me; des sanglots opjiressent sa poitrine; on voit qu'elle 

fait effort pour les contenir, mais sa volonté reste impuis-

sante, et elle pousse des cris déchirants. Sur l'ordre de M. 

le président, on retarde l'appel de la cause, et on emporte 

la malheureuse jeûne femme pour lut donner des soins. 

Pour l'intelligence de ce qui va suivre, nous rappelons 

que Peregrina Pilar Ferrer, née à Madrid, âgée de vingt-

deux ans, danseuse, et Pereiro Moxo, ancien notaire en 

Espagne, directeur, en France, d'une troupe de danseuses 

espagnoles, sont prévenus de nombreuses escroqueries de 

bijoux au. préjudice de joailliers de Paris, et que Regina 

Pilar Ferrer, âgée de vingt ans, aussi' danseuse, sœur de 

Peregrina, et Eduardo Pérès (celui-ci en fuite), musicien, 

sont prévenus de complicité par recel de ces délits. 

A deux heures trois quarts, la cause est de nouveau ap-

pelée. Les prévenus sont introduits: Peregrina Ferrer s'a-

vance, soutenue par sa sœur; toutes deux sont vêtues de 

noir, et de longs voiles cachent leurs traits. 

L'interprète est introduit. 

M. le président : Peregrina Ferrer, levez-vous. 
M° Lachaud : J'ai l'honneur de prier le Tribunal de me per-

mettre de lui faire une communication. Pendant la huitaine 
qui vient de s'écouler, j'ai été visiter Peregrina, accompagné 
de l'interprète; je lui ai parlé, je lui ai fait comprendre qu'il 
fallait dire la vérité, toute la vérité, quelle quelle soit; que 
c'était son devoir. Elle m'a répondu par l'interprète qui est de-

vaut vous et qui, comme moi, rendra t<-u, igatage .m'ftù:, 
qu'elle dirait la vérité, qu'elle ferait son devoir. ÎS'ous'attm,- -
dons la réalisation de cette promesse solennelle; ■.Mouvement 
de vif intérêt dans l'auditoire. — Profond silefioè.) -.s* 

M. le président : Prévenue Peregrina, à la dernïferéïâuTfJien-
ce, il y a huit jours, nous vous avons longuement interrogée; 
nous vous avons demandé si vous étiez coupable des vols mul-
tipliés commis au préjudice de nombreux bijoutiers de Paris; 
vous avez nié, nié ces vols d'une manière absolue. Persistez-
vous dans vos dénégations ? 

Ces paroles rendues par l'interprète à Peregrina la rendent 
toute tremblante ; elle a relevé son voile, mais ses paroles sont 
à peine entendues à travers le mouchoir qu'elle tient constam-
ment sur sa bouche. Cependant l'interprète annonce qu'elle est 
prête à dire la vérité. 

M. le président : La vérité, quelle est-elle ? Dites-la sans 
crainte, comme toujours la vérité doit être dite. (Pour rendra 
plus exactement la vérité du dialogue, nous supprimons pour 
un moment l'intermédiaire de l'interprète.) 

Peregrina, éclatant en sanglots : J'ai-cru à:un homme, j« 
l'aimais, c'est lui qui m'a poussée... 

D. Quel est cet homme?—R. C'est Pérès ! (Le prévenu Ed. 
Pérès, le musicien, Espagnol aussi , celui qui est en fuiie.) 

D. Reconnaissez-vous que c'est vous qui avez commis les 
< vols de bijoux chez Audouin, chez Hejin, chez Dubuissori,ches 
; Renard?— R. Jev*ie connais p>as les Jioms de ces messiewrs. 

D. Pourquoi avez-vous soustrait un si grand nombre de bi-
joux et d'un si grand prix? — R. La première chaîne que j'ai 
prise (chez le bijoutier Audouinj n'était pas d'or; elle était 
fausse. Pérès n'a pas été content et m'a dit d'en prendre une 
autre. 

D. Mais vous ne vous êtes pas contentée d'en prendre une 
autre ; vous en avez pris une grande quairité, plus de quinze, 
dit l'instruction ; chez M. Dubuisson, par exemple, vous avez 
pris neuf objets , sept chaînes et deux autres bijoux. — R. Je 
ne savais ce que je faisais ; quand on commet une mauvaise 
action, on ne prend pas le temps de calculer ; j'ai vu des bi-
joux, j'ai avancé la main, j'en ai pris une poignée sans comp-
ter ; il y avait trois chaînes , je crois. (Joignant les mains et 
d'une voix déchirante :) Je vous prie, messieurs, je vous prie, 
croyez que dans ma vie il n'y a pas un acte pareil ; c'est un 
homme qui m'a poussée, un homme qui m'a perdue... qui me 
laisse ici, tandis que lui... Pérès, Pérès!... 

D. Il est en. fuite, nous le savons. Qu'a fait Pérès de tous 
ces objets volés ? —• R. Je les lui donnais à mesure que je les 
prenais, et je ne sais ce'qu'il'en faisait. 

'M. le président : La justice ne peut se contenter de demi-
a\eux; il faut dire la vérité tout entière. On a saisi une partie 
seulement des objets volés, mais cette partie est déjà considé-
rable, et il faut que vous en rendiez compte. Dans la perquisi-
tion, on a saisi deux montres d'or enrichies de diamants; d'où 
viennent-elles ? 

Peregrina, la main levée au ciel : Je vous le jure, messieurs, 
je ne le sais pas. 

M. le président : On les a vues parmi les objets déposés par 
Regina, votre sœur, chez la femme Ralotta. 

Peregrina, tenant toujours la main lev é : Je dis que je ne 
sais pas ce que c'est que ces montres. Pérès peut les avoir 
eues par un autre que par moi. Je sai3 bien que je serai con-
damnée pour peu comme pour beaucoup; je dis donc la véri-
té tout entière,, puisque le mensonge ne peut m'êtro utile. 

D. Il y avait aussi parmi les objets remis par Regina dans la 
maison Balotta des couteaux à manches d'ivoire garnis d'ar-
gent ; d'où proviennent ces couteaux? — R. Je dis encore la 
vérité quand je vous déclare que je ne le sais pas. 

D. Ces réponses sont malheureuses, car elles ne sont pas 
vraisemblables; au risque de n'en pas obtenir d'autres, il faus 
continuer nos questions. Dans ces marnes paquets remis dans 
la maison Ba'otta il y avait encore trois mantelets de velours 
qui paraissant neufs. Il faut encore nous dire d'où viennent 
ces manteaux? — R. Oh ! cela est facile; il y avait, eu effet, 
trois mantelets : un presque usé, à moi; les deux autres, un 
pour moi, l'autre pour ma sœur, ont été achetés à Lyon. 

D. C'était Pérès qui vous engageait à voler, dites-vous. Alors, 
comment se fait-il que ce n'est pas lui qui vous accompagnait 
chez jes bijoutiers, que ce fût votre co-prévenu Moxo? — 
R. Pérès ne parlai t pas français, et comme le sèiibr Moxo vou-
lait acheter une chaînt pour lui, Pérès me dit que c'était une 
bonne accasion, qu'il fallait l'accompagner, et, pendant qu'il 
achèterait, prendre quelque chose pour moi. 

M. le président : Vous déclarez donc que Moxo est complè,-
tement étranger aux vols que vous avez commis? 

Peregrina, avec vivacité : Oui, oh ' oui ; mais c'est cela qui 
m'a pressée de dire la vérité! Si je n'avais pas eu un innocent 
à sauver, jamais je n'aurais eu le courage de m'avouer cou-
pable. 

D. Vous dites que Moxo voulait acheter une chaîne ; il a été 
bien long à acheter cette ch iîne, puisqu'il vous a accompagnée 
si souvent dans de si nombreux magasins. — R. Il avait com-
mandé une chaîne dans un magasin (chez le bijoutier Renn), 
et le malin même de mon arrestation, il voulait encore m'y 
couduire pour savoir si sa chaîne était prête. J'ai refusé, car je 
craignais d'être reconnue dans le magasin où j'avais eu la fai-
blesse de prendre un bijou. 

D. Après le vol des bijoux, à qui les avez-vous montrés? — 
R. Je cachais tout surtout au senor Moxo et à ma sœur, et je 
donnais tout à Pérès. 

D. Si vous cachiez tout à votre sœur, comment se fait-il que 
tant de chaînes, tant de bijoux se soient trouvés dans les pa-
quets portés par elle chez les femmes Balotta, et, outre les bi-
joux, tant d'autres objets, des couteaux, des mantelets? —R. 
Voici comme les paquets ont été faits. Pendan* la visite du 
commissaire de police, Pérès a fait des paquets de linge ; lui 
seul savait où étaient les bijoux ; il les a mis sans doute pêle-
mêle dans les paquets, et il aJAth ma sœur de porter ces pa-
quets chez la balotta , enTui disant : « Dépêchez-vous, il ne 
faut pas qu'on trouve cela ici ; cela pourrait nous compro-
mettre. 

M' Lachaud : Depuis quand Peregrina connaissait-elle 
Moxo ? 

Peregrina : Je l'ai connu en Espagne, l'année dernière. 
M. le président : Etiez-vous attachée à un théâtre, en Es-

pagne ? 
Peregrina : Non, monsieur. 
Al. le président : Le Tribunal appréciera vos aveux et vos 

explications; nous allons interroger votre sœur. Regina, aviez-
vous des bijoux à votre sœur, avant votre arrestation ? 

Regina : Non, monsieur. 
D. yui vous a chargée de porter les paquets chez la femmè 

Balotta? — R. Le 21 octobre, à quatreheur.es et demie, je ve-
nais de chez Petra Caméra et rentrais à la maison. J'y trou-
vais Pérès qui était tout ému et qui me donna deux paquets, 
en me disant de les porter bien vite chez la Balotta, ou que 
nous étions perdus. Il ajouta : « Tu sais que nous sommes 
brouillés avec Moxo et que nous ne pouvons compter sur lui; 
va vite. ». 11 médit encore: « Prends une voiture, va un train 
de diable; cache bien ces objets, il y va de l'honneur de ta 

sœur. » 
D. Vous avez donc menti dans l'instruction et dans vos pré -

cédents interrogatoires quand vous avez dit que vous n'aviez 
pas été chez la Balotta?— R. Oui, monsieur, pour sauver 
l'honneur de ma sœur. (Sensation.) 

M. le président : Prévenu Moxo, répondez. Vous avez cons-
tamment accompagné Peregrina dans les différents magasins 



où elle a reconnu aujourd'hui aveir commis des vols; vous re-
connaissez le l'ait; comment l'expliquez-vous? 

Moxo : Je n'avais aucune raison de soupçonner l'honnêteté 
de cette jeune femme. Etrangère à Paris, et sachant que je 
voulais acheter une chaîne d'or, elle m'a demandé de m'ac-
compagner pour voir les beaux magasins de joaillerie de Pa-
ris el connaître le prix de toiut. Ce désir, chez une jeune fem-
me, m'a paru tout naturel, et j'ai consenti à sa demande. 

D. U est difficile de croire que vous avez toujours ignoré les 
vols qu'elle commettait à coté de vous, presqu'à votre bras?— 
R. Dans aucun des magasins où nous sommes allés, nous ne 

nous sommes jamais trouvés seuls; il y avait toujours des 
étrangers en môme temps que nous. Je m'occupais à voir des 
chaînes; elle, je la croyais occupée à regarder de tous ses yeux 
tant de bijoux dont elle était entourée, et j'avoue que, ne soup-
çonnant rien, je ne faisais attention à rien de ce qu'elle pou-
vait faire. Maintenant, en dehors de toutes les circonstances 
qui pourraient m'accuser, si la justice française connaissait ma 
famille, ma position, mes antécédents, elle saurait que je n'ai 

pas besoin de recourir au vol. A Paris, comme en Espagne, 
celui qui a des ressources ne se met pas voleur. 

'■ D.-Vous sortez de votre famille, de votre patrie; pourquoi 
les ewfez-vous abandonnées?—Je n'ai abandonné ni ma famille, 
ni mâ patrie que j'espère revoir bientôt. Ce n'est pas la pre-
mièrejùis que je viens à Paris, cette fois j'y suis venu pour 

suivre Regina, je l'avoue; mais je ne L'ai pas suivie en aven-
turlér, et depuis trois mois qu'elle est avec moi en France, j'ai 
dépensé 15,000 francs. 

4f« Duez, défenseur de Peregrina : Il est à la connaissance 

de ma cliente que le prévenu Moxo avait des ressources à Pa-
ris. Il y a à l'audience un banquier qui avait mission de lui 
donner de l'argent quand il en demanderait. 

M. le président : Appelez cette personne. 

M. Oller, négociant banquier à Paris, dépose : Je connais M. 
Moxo depuis deux ans; il m'a été recommandé très vivement 
par de mes amis. 

M. le président : Avait-il des remises sur vous ? 

M. Oller : Non, monsieur le président, pas des remises di-
rectes, mais s'il m'eût demandé de l'argent, je lui aurais ou-

vert ma caisse. Je connais sa famille; son père est général, et 
tout ce qui l'entoure est honorable. 

M. le président : Ainsi, vous n'auriez pas hésité à lui don-
ner de l'argent, s'il vous en eût demandé? 

Le témoin : Pas le moins du monde. 

M. le président : Les débats sont terminés ; la parole est au 
ministère public. 

M. Pinard, substitut, organe du ministère public, a re-

quis l'application de la loi contre tous les prévenus. 

La défense des prévenus a été présentée par M" Duez 

jeune pour Peregrina, par M' Lachaud pour Moxo, et par 

Me Sacré pour Regina. 

Le Tribunal, après une courte délibération, a renvoyé 

de la poursuite Moxo et Regina Ferrer, le délit n'étant pas 

suffisamment établi contre eux, et a .condamné Edouardo 

Pérès (par défaut), à cinq ans de prison et Peregrina Fer-

rer à deux années de la môme peine. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS (7* ch.). 

Présidence de M. Berthelin. 

Audience du 6 décembre. 

VOL AU PRÉJUDICE D'UNE OCTOGÉNAIRE DE LA SOMME DESTI-

NÉE PAR ELLE A SON IMIUMATION DANS LE CAVEAU DE SON 

MARI. — PIÈCES D'OR COUSUES DANS UNI CEINTURE. — 

SUBSTITUTION DE SOUS neufs. 

Les prévenus sont le sieur Soudan et la femme Berthe-

lot, sa concubine. 

La victime du vol est une femme de cniatre-vingt-qua-

tre ans, la veuve Denogent. 

M. le président : Dites dans quelles circonstances vous avez 
été volée, madame. 

La plaignante : Oh ! oui, on m'a bien volée, on m'a pris 
mon seul avoir, ce qui me restait pour soutien. 

D. Vous avez une petite rente viagère ? — R. Oui, monsieur, 
une petite rente de 500 fr. 

BP-, Vous possédiez, en outre, une somme que vous aviez éco-
nomisée?— R. 1,200 fr. en or; j'avais mis vingt ans à écono-
miser ça, en me privant beaucoup. 

D. Vous portiez cette somme sur vous ? — R. D'abord dans 

un porte-monnaie, mais quand je me suis mise en pension 
chez ces gens-là, j'ai fait 12 petits paquefs de 100 fr. chaque, 
enveloppés dans du papier, et j'ai cousu le tout dans une cein-
ture de toile. 

•i&D. Les prévenus ont eu connaissance de ce fait ? — R. Cer-
tainement, puisque c'est madame qui m'a donné les cordons 
pour attacher la ceinture autour de mon corps. 

La femme Berthelot : C'est faux ! 

M. le président : La nuit, vous quittiez cette ceinture? 
La plaignante : Oui, je la mettais entre mes matelas. 

D. Comment vous ètes-vous aperçue qu'on vous avait volé 
vos 1,200francs?— R. J'étais eh pension che« M. Soudan et 
la femme qui demeure avec lui, mais un jour, ils déménagè-

rent et je me trouvai complètement abandonnée; alors Mme 

Streff, avec qui j'avais fait connaissance quelque temps avant, 
comme étant ma payse, me prit chez elle en pension et je lui 
fis donation de ce que j'avais, en en déduisant de quoi me 
faire enterrer dans le caveau que j'ai fait construire et où mon 
mari est depuis longtemps à m'attendre. Je recevais quelques 
secours du bureau de bienfaisance ; ces secours me furent re-
tirés ; je me décidai alors à placer mes 1,200 francs sur le 
grand-livre, et je priai M™" Streli de vouloir bien se charger de 

cela ; je lui donnai ma ceinture pour la découdre, mais au 
lieu de louis de 20 francs, il n'y avait que des sous neufs. 

D. Pendant que vous étiez chez Soudan et sa concubine, ne 
■vous êtes-vous pas aperçue de quelques soustractions à votre 
préjudice?—R. Oui, une fois on m'a volé une pièce de 20 
francs ; une autre fois, îa femme Berthelot était venue avec 
moi chez le boucher , j'avais posé ma bourse sur le comptoir, 

«lie a disparu ; madame m'a dit : « Vous l'aurez perdue en 
route. » 

La femme Streff x J'ai connu Mœc Denogent par hasard; 
nous nous étions trouvées ensemble dans une maison, et, à 

l'accent, nous nous étions reconnues pour compatriotes; elle 
vint me voir quelquefois ; je la reconduisais chez elle; c'est 

ainsi que j'ai fait la connaissance du sieur Soudan et de M
m

* 
Berthelot. Un jour (c'était vers la fin de septembre), Mmc Ber-
thelot vient à la maison et me demandé si je voulais prendre 
U"" Denogent en pension. Celte dame he me l'a pas demandé, 

lui répondis-je ; par conséquent, je ne peux rien vous dire. 
Elle revient plusieurs fois me voir pour me faire la même pro-
position, et, chaque fois, je lui réponds la même chose. 

Une quinzaine de jours après, M. Soudan et sa femme démé-

nagent, emportent le mobilier el laissent M"" Denogent à l'a-
bandon; je la fis venir à la maison, lui donnai à manger et à 
coucher; enfin je la recueillis. Alors voilà que je rencontre 

M. Soudan dans la rue, el il me fait une scène scandaleuse en 
me disant que j'avais attiré Mm" Denogent chez moi pour lui 
barbotter ses poches. Voyant ce^, le lendemain matin je vais 
avec mon mari conduire la vieille dame chez les Soudan pour 

leur demander de la reprendre; il me répond qu'il n'en vou-
lait pas, qu'il n'en voudrait pas à 6 francs par jour. Elle leur 
devait plusieurs jours de nourriture et une somme de 2 francs 

d'argent prêté. Soudan lui dit : « Je vous fais cadeau de tout 
ça, allez vous-en; » ce qui m'a beaucoup étonnée de sa part. 

Quelque temps après, Mme Berthelot vient me trouver et elle 

me dit : « Eh bien! il paraît que votre payse vous a f ut un 
testament, ou me l'a dit. — C'est vrai, lui répondis-je. — 
Vous a-t-elle fait voir ses louis qu'elle a dans sa ceinture? — 
Non, je ne 1<JS ai pas vus. — Ah !... et le notaire qui a fait le 

testament, lesa-t-il vus? — Non. — Ça ne m'étonne pas, me 
dit-elle; elle est censée avoir une somme en or cachée dans 
une ceinture, mais jamais personne ne l'a vue; croiriez-vous 
que cette vieille femme m'a dit des injures, qu'elle m'eccuse 
de lui avoir volé un verrou de sûreté, des casserolles, de l'ar-

gent? Duisqu'elle agit comme ça, je vais la faire ci er chez le 
juge de paix pour les 15 ou 21) fr. qu'elle me doit. Vous avez 
été plus prudente, vous, ajouta-t-elle, vous avez fait faire un 
inventaire de ce qu'elle avait en entrant chez vous; si nous en 
avions l'ait autant, elle ne nous réclamerait pas ce que nous 

n'avons jamais eu. » . 
M™» Denogent recevait des secours du bureau de cientat-

sancé; ces secours lui furent retirés, alors elle se décida a 
placer ses 1,200 francs, et elle me pria de me charger de cette 
affaire; j'y consentis; elle me donna alors la ceinture qu'elle 
avait sous sa robe et me dit de la découdre; pendant que je la 

décousais, cette pauvre femme me disait : « Vous allez voir de 
jolis petits napoléons; il y a des pièces" bien vieilles; j'en ai 
payé jusqu'à 10 sous pièce, de change.» Lestoiles décousues, j4 

trouve douze petits paquets recouverts dç papier, je les ou-
vre, c'était des sous! La pauvre vieille, en voyant ça, devient 
blanche, rouge, verte, elle passe par toutes les couleurs, est 
prise d'un tremblement nerveux et se trouve mal. Ce qui lui a 

fail de plus de peine, c'est de penser qu'elle ne pourrait pas 
être enterrée dans le caveau de son mari au Père-Lachaise;c'est 

elle qui lui a fait faire ce caveau en s'imposant les plus gran-
des privations. 

m. le président : Quand vous avez pris chez vous^Tffdame 
Denogent, saviez-vous qu'elle avait de l'argent ? 

Le témoin : Non, monsieur; je ne l'ai su que par le sieur 
Soudan, quand, après l'avoir abandonnée, il m'a reproché de 
l'avoir attirée chez moi pour lui prendre son argent. 

M. le président : Femme Berthelot, vous avez monté un pe-
tit établissement de crémerie, avec Soudan? 

La prévenue : Oui, monsieur. 

D. Vous n'y avez pas fait vosalfaires, car, au commencement 
d'octobre, vous vous plaigniez beaucoup? — R. C'était pour 
ne pas faire de crédit que nous avions l'air de nous plaindre. 

D. Vous avez pris en pension la veuve Denogent; vous sa-

viez qu'elle avait 4,200 fr. en or? — B. le ne les ai jamais 
vus. 

D.fElle affirme que vous l'avez aidée à fureda ceinture et 

que vous lui avez fourni les cordons pour se l'attacher autour 
du corps. — B. C'est faux. 

D. Avant d'être en pension chez vous, cette dame était chez 
une dame Duret, qui est venue plusieurs fois pour la voir ; 
Soudan l'a mise à la porte et l'a menacée de la frapper si elle 

revenait chez vous. — R. Elle nous injuriait, sous prétexte que 
nous lui avions retiré U"" Denogent. 

D. Vous y teniez beaucoup, alors; quelque temps après, 
vous y teniez moins, car vous alliez demander à la dame StrelF 
si elle voudrait la prendre chez elle ; c'est qu'alors vous saviez 

qu'au lieu de pièces d'or elle n'avait plus que des sous. — R. 
C'est-à-dire que, comme Mme Denogent était toujours chez M°" 
Streff, je lui ai dit de choisir entre elle et nous, voilà tout. 

D. Pourquoi êtes-vous déménagés, en abandonnant cette 
dame?— R. Elle trouvait notre logement trop haut, elle ne 
se plaisait pas ckez nous, nous ne demandions pas mieux que 
de la garder. 

D. Cette dame mettait, pendant la nuit, entre deux matelas, 
la ceinture contenant ses i ,200. fr., c'est pendant son sommeil 
que vous aurez substitua des sous aux pièces de 20 Ir. — 11. 
C'était impossible, elle ne dormait pas et suçait du sucre toute 
la nuit. 

D. La démarche que vous a/ez faite auprès de la dame StrelF 
trahit bien vos pnéoccupations ; vous allez la trouver, vous lui 
demandez si M"" Denogent lui a montré ses pièces d'or, si elle 
les a montrées au notaire ? Vous espériez que la ceinture ne 
serait ouverte qu'à la mort de cette dame; malheureusement 

pour vous, il en a été autrement, et tout porte à croire que 
c'est vous et Soudan qui avez dépouillé cette pauvre femme, 
âgée de quatre-vingt-quatre ans, des économies qu'elle avait si 

péniblement amassées depuis vingt ans. — R. Je ne lui ai ja-
mais vu d'or. 

Soudan se renferme dans un pareil système de dénéga-
tions. 

Le Tribunal l'a condamné à dix-huit mois de prison et 

la femme Berthelot à un an. 

CHRONIftUE 

PARIS, 6 DÉCEMBRE. 

Par arrêté du préfet de la Seine, en date du 10 novem-

bre dernier, approuvé par S. Ex. le ministre de l'inté-

rieur, la Gazette des Tribunaux a été maintenue au nom-

bre des journaux désignés pour recevoir en 1857 l«s an-

nonces et publications prescrites par la loi en matière com-
merciale. 

L'audience solennelle, indiquée pour aujourd'hui, a été 

ajournée à samedi prochain, la procédure dans les deux 

causes portées au rôle n'étant pas en état. 

— Le nommé Dumont, garde particulier à Achères, 

comparaissait le 22 novembre dernier à la Y" chambre de 

la Cour impériale, présidée par M. le premier président 

Delangle, sous la prévention du délit de chasse avec en-

gins prohibés sur les terres confiées à sa garde. Ce délit 

résultait d'un procès-verbal du 1er octobre dernier, dressé 

par le sieur Blet, garde particulier de M. le baron de 

Ladoucette, et par le sieur Bouzé, garde forestier à Saint-

Germain; ils affirmaient avoir vu Dumont recueillant un 

lapin pris au collet, et ce dernier se serait excusé en 

disant que ce collet était le seul qu'il eût tendu. 

Mc Fauvel, avocat de Dumont, a exposé que les deux 

rédacteurs du procès-verbal n'avaient qualité que pour 

constater les délits commis sur leur terrain. M. î'avocat-

général de Gaujal, reconnaissant la portée de l'objection, 

a requis la remise de la cause pour faire appeler comme 

témoins les sieurs Blet et Bouzé. C'était déjà pour Du-
mont gagner son procès en droit. 

Aujourd'hui, les témoins ayant été cités, M. l'avoeat-

général a fait connaître qu'il avait reçu de l'autorité lo-

cale les meilleurs renseignements sur Dumont, sur sa vi-

gilance habituelle, et les plus déplorables sur le garde 

Blet, braconnier émérite, chassant souvent sur les terres 

gardées par Dumont. Spécialerrîent, quant au procès-ver-

bal, il est attesté que le collet que Dumont reconnaissait 

sur son terrain le 1er octobre avait été tendu probable-

ment par Blet. Quant à Rouzé, on estime qu'il fréquente 

trop ce dernier, et que le procès-verbal, qui leur est com-

mun et qui renferme mensongèrement l'aveu du délit im-

puté à Dumont, n'est que le produit d'une animosité que 

rien ne justifie. 

Il résultait de tout ceci un changement de rôles, peu 

agréable sans doute aux témoins qui entendaient ce satis-

fecit. M. l'avocat-général ayant renoncé à l'audition de 

ces témoins, la Cour, considérant que le procès-verbal 

émanant d'officiers sans qualité pour le rédiger ne peut 

faire foi en justice, et qu'aucun document extérieur des 

témoins ne justifie la prévention, a renvoyé Dumont de 

l'action dirigée contre lui. 

— On connaît les débats qui se sont engagés entre M. 

Verdi et M. Calzado, directeur du Théâtïe-ltalien, et sur 

lesquels la première chambre de la Cour impériale doit 

prononcer mardi prochain. Ces débats ont fait connaître 

qu'après l'appel interjeté par M. Verdi du jugement rendu 

par le Tribunal de 1" instance, il avait été convenu entre 

les parties, sous la réserve de tous leurs droits, que M. 

Calzado pourrait passer outre à la repiésentation des trois 

ouvrages en litige. 

Le Théâtre-Italien avait annoncé pour ce soir la Tra-

viata, opéra dans lequel une jeune artiste qui a obtenu sur 

les scènes italiennes un très grand succès, M"° Piccolomi-

ni, doit faire son premier début. 

Un .nouvel incident s'est produit à l'occasion de l'an-

nonce de cette représentation. 

Il paraît que le libretto de la Traviata est emprunté à 

l'ouvrage de M. Alexandre Dumas fils, la Dame aux Ca-

mélias. 

M. Amédée de Beaufort, directeur du Vaudeville, qui a 

la Dame aux Camélias dans son répertoire, aux termes 

d'un traité passé avec M. Dumas fils, a, par un acte 

d'huissier, en date du 4 décembre, l'ait défense à M. Calza-

do d'avoir à représenter, sans son consentement, l'opéra 

de la Traviata. L'affiche de ce matin ayant, malgré cette 

défense, annoncé la pièce pour ce soir, M. de Beaufort a 

assigné M. Calzado en référé pour obtenir défense de 
donner la représentation. 

M
e
 Laperdte, avoué de M. Amédée de Beaufort, a sou-

tenu cette prétention, ou tout au moins il a demandé que 

te manuscrit fût examiné pour constater les ressemblances 

nombreuses dont son client a à se plajpdre. 

M" Estienne, au nom de M. Calzado, a fait observer 

qu'il ne saurait y avoir lieu à référé; la pièce va être re-

présentée ce soir, tout se résoudra en une question de 

dommages-intérêts, en supposant qu'il y ait plagiat ou 

préjudice; le Tribunal seul pourra juger la-question. 

Conformément à ces observations, M. le président de 

Belleyme a renvoyé les parties à se pourvoir au principal. 

— Au milieu des plaisirs de tous genres que le Pré Ca-

telan offrait à ses visiteurs, un des plus recherchés était 

sans contredit le théâtre des marionnettes italiennes; pe-

tits et grands s'y pressaient en foule et admiraient l'agi-

lité et l'habileté de ces aeteurs. Ce théâtre avait été créé, 

ainsi que celui qui existe boulevard de Sébastopol, par la 

famille Radon; mais il a fallu faire des dépenses considé-

rables et recourir à des emprunts; c'est ainsi qu'en diver-

ses fois M. Galtin prêta une somme de 4,600 fr. Sur cette 

somme, 500 fr. avaient été fournis par le sieur Escoffier, 

son ami, au profit duquel, directement, le sieur Radon a-

vait souscrit un billet. Ces diverses sommes ne furent pas 

exactement acquittées, et le 17 février, M. Galtin se fit, 

par acte notarié, remettre en nantissement le matériel et 

les acteurs du boulevard, et, par contre, il accorda des 

délais plus longs. Cependant M. Escoffier a, au mois 

d'août dernier, formé opposition entre les mains de M. 

Bert, directeur du Pré Catelan, sur les sommes qu'il peut 

devoir à la famille Radon, et pour avoir paiement du bil-

let de 500 fr. à lui souscrit. 

Le sieur Radon a demandé la mainlevée de cette sai-

sie. Selon lui, le billet souscrit à Escoffier a été compris 

dans le règlement de compte qui a été fait au mois de 

février avec Galtin, et l'échéance n'est pas encore arrivée ; 

F^scoffier n'est que son prête-nom, et il assistait même à 

l'entrevue où a été rédigé l'arrêté de compte, l'acte de nan-

tissement et la prolongation du délai. M. Escoffier a soute-

nu qu'il était au contraire prêteur sérieux, complètement 

I étranger aux comptes entre Radon et Galtin ; qu'il avait 

bien assisté, comme conseil de ce dernier, au règlement 

de compte, mais qu'il n'a pas eu à s'occuper en ce mo-

ment de l'argent qui lui était dû et qui faisait un compte 
bien distinct. 

Le Tribunal, après avoir entendu Me Dumarais pour 

Radon, et M' Racle pour Escoffier, a maintenu la saisie-

arrêl. 

(Tribunal civil, 5e chambre ; audience du 3 décembre ; 

présidence de M. Pasquier.) 

— Dans le courant du mois d'octobre, M. le docteur 

Aubert-Roche, médecin à Paris, en compagnie d'un de 

ses amis, M. Comesny, avait été passer quelques jours 

chez sa mère, qui habite Vitry-le-Français. Un huissier 

de cette ville, M. Delacour, fut chargé de signifier une 

assignation au docteur et à son ami. II se présenta le 6 

octobre, à cet effet, chez M""1 Roche ; mais cette dame lui 

ayant déclaré que son fils était absent, il se retira et re-

vint le lendemain. M. Aubert-Roche déjeunait en compa-

gnie de sa mère et de M. Comesny; l'officier ministériel, 

sans annoncer le but de sa visite, entra directement dans 

la salle à manger et voulut remettre entre les mains des 

convives copie des assignations; mais M. Aubert-Roche 

s'y refusa. L'huissier insista; M. Aubert-Roche contesta 

le droit de l'huissier. 

Alors s'étabit ce dialogue court, mais vif. M.'Aubert-

Roche dit à l'officier ministériel : « Vous n'avez le droit 

de me signifier un acte qu'à mon domicile; or, je ne de-

meure pas ici, mais à Paris, rue Hautefeuille; allez à 

Pans. » 

L'officier ministériel lui répondit ; « J'ai le droit de 

vous remettre l'exploit, et j'entends vous le laisser. » 

'• Mais moi, reprit M. Aubert-Roche, je ne vous recon-

nais pas ce droit. » , ' 

Jusque-là le dialogue ne dépassait pas les termes parle-

mentaires. Mais M. Aubert-Roche termina cette discus-

sion par une péroraison aussi vigoureuse que le geste dont 

il l'accompagna. « Faites donc sortir ce monsieur qui n'a 

pas le droit de rentrer chez vous, » dit le docteur à sa mère; 

et comme cet avis ne reçut pas son exécution, il se re-

tourna vers l'officier ministériel, et lui dit : «Sortez, ou je 

vous f... à la porte. » 

L'huissier ne sortit pas ; mais M. Roche le fit sortir... 

ainsi qu'il l'avait annoncé. Puis, à la porte, il lâcha M. De-

lacour, et lui assura qu'il n'avait eu nullement la pensée 

de l'insulter. « Je vous demande pardon, monsieur, dit-il; 

comme homme, je vous respecte, c'est seulement l'huis-

sier que j'entends mettre à la porte. » 

C'est ainsi que l'a compris M. Delacour; aussi a-t-il 

dressé procès-verbal, et, sur ce procès-verbal, M.Aubert-

Roche a été poursuivi devant le Tribunal correctionnel de 

Vitry, pour outrages envers un fonctionnaire, et condamné 

à 100 francs d'amende. 

Sur l'appel interjeté par lui de cette décision, la Cour 

impériale de Paris (chambre correctionnelle), après avoir 

entendu M" Mathieu, avocat de l'appelant, et M. l'avocat-

général Goujet, en ses conclusions, a confirmé purement 

. et simplement la décision des premiers juges. 

— La femme Eugénie Pingret, âgée de quarante-huit 

ans, avait à répondre devant le Tribunal correctionnel du 

délit de tenue d'une maison de jeu clandestine. 

Comprenant tous les dangers d'une pareille industrie, 

cette femme, qui a beaucoup de tact et d'expérience, avait 

cru les conjurer en cherchant à s'abriter sous le manteau 

d'une autre industrie, celle-là honnête et permise. Elle 

avait établi dans la rue Montmartre, au centre du mouve-

ment et des affaires, une table d'hôte fort bien servie et 

qui n'avait pas tardé à compter au nombre de ses convi-

ves des hommes honorables, des négociants, des caissiers 

de banque et de grandes maisons de commerce, des mi-

litaires, des étrangers bien posés. Mais à peine la table 

était-elle desservie, à peine ces honnêtes convives l'a-

vaient-ils quittée, que la salle à manger était ouverte à 

une autre sorte de gens et métamorphosée en salle de jeu. 

Alors arrivait à la file tout le personnel connu des mai-

sons de jeu, des vieillards à qui le jeu seul peut donner 

une dernière émotion, des jeunes gens perdus de dettes 

et de débauches, de plus jeunes qui viennent se perdre, 

puis des femmes de tout âge, de prétendues artistes dra-

matiques sans emploi, des modistes aux doigts vierges de 

la piqûre de l'aiguille, des rentières inquiètes de leur dî-
ner du lendemain. 

C'est tout ce monde que M. le commissaire de police 

trouvait attablé et fort affairé au baccarat un soir des der-

niers jours de novembre, et c'est de cette réunion qu'il a 

dressé un long procès-verbal. 

Malgré les dénégations de la prévenue et les quelques 

bons témoignages que sont venus rendre d'elle quelques 

honnêtes habitués de sa table d'hôte, le Tribunal, sur les 

conclusions conformes du ministère public, l'a condam-

née à deux mois de prison, et ordonné la confiscation 
du mobilier saisi. 

— Oui, madame, disait un jour une blanchisseuse à une 

portière, qu'elle avait citée devant le Tribunal correction-

nel pour coups, ce que je vous ai dit dans votre loge, je 

vous le répète en justice, devant Dieu et devant les hom-

mes, y compris les dames qui sont ici 

taches de graisse de dindons sur les
 Q

^nd
0h 

au blanchissage^ on ne doit pas dire à Ta"';? W% 
" Jyu'f dans la misère, je

 ne
 peux ri bla«<> 

Elle ii avait pas s, grand tort, cette brat > lj> 

quand elle reprochait à la portière de ̂ 6bla4>• 
reproche, elle eût pu l'adresser à peu ^e-N 
tiers, s ils lui eussent dû quelque chose

 3 tou
' 

Eu effet serait-ce parce que, captif dans
 Q

 , 

prive de plaisir, que le portier sedonne Suf il 

chère ? C est possible, mais ce que bon nomï
 de

 «H 

taires pourront attester, c'est que leurs n
 d

ep 

mieux qu'eux ; on en voit qui s'offrent des r
ers

 vi* 

tueux et qui, du parfum appétissant de leur • 
plissent l'escalier confié à leurs soins 

■Sur 1 
ces portiers-là, certainement il yTdes Zch« "

â
pC 

de dindons.
 Ls

 de £ 

Si ce n'était que cela ! mais ces mêmes W 

diront que leur portière et sa tille en toilen ^-i 

moins 1 air de préposées au cordon que l
eurs

 , °nt Q 

leurs filles à eux; ce besoin toujours croissant i 

de confortable, ce passage du strict nécessair * \ l 

au strict superflu, ce besoin de vouloir paraître
6

 • "H* 

on est pauvre, comment le satisfaire avec de 

ments de portier, y joignît-on même les
 T

JL W 

noreuses étrennes, et ceux des fonds de culott *ï 
fois il existe encore des portiers tailleurs en vi ' ^% 

consultez les boulangers, épiciers, bouchers et ^ 

de vins, et s'ils veulent vous montrer les note
0
^*)* 

tiers du quartier, vous aurez, pour bon nornh 

ces derniers, l'explication de ce bien-être. ™% 

Que si le crédit est épuisé, il arrivera ce ni ' 
à la femme Pernet, portière : on touchera les jp ^ 
locataires et on les emploiera à ses besoins i 
tenir compte au propriétaire, et puis on viend? ^ 

elle, devant la police correctionnelle sous pré» ■% 
bus de confiance.

 enl
'oii4 

Une pauvre ouvrière vient raconter qu'elle ' 

surprise et toute désolée de se voir jeter sur l
e
 *

el
?

t0B
< 

de paiement de son loyer, alors qu'elle en avait ^ 

partie à la femme Pernet, sa concierge.
 d0n

néin 

Celle-ci a pris le parti de faire des aveux comnl 

a déclaré que, pendant les six mois qu'elle ét 

concierge de la maison ou. cette ouvrière MitiH 

avait appliqué à ses besoins personnels différentes i 

s'élevant en total à 230 francs, somme reçue na ^T^' 
locataires pour le compte du propriétaire.

 P 8 

Le terme était le 15 octobre; le 14, elle disnar 
elle ne tarda pas à être arrêtée. ^ ' •*( 

Le Tribunal lui a tenu compte de ses aveux 

condamnant qu'à trois mois de prison et 25 frai! 

mende. J ' S(l1, 

— Aux ménages dans lesquels le mari et la 

exercent chacun une profession, on applique 

ment le-vieux refrain : « Quand les bœufs vont 

deux, le labourage en va mieux. » Il eût dû alors 

aller clans le ménage Peiffer : le mari travaillait, la fer» 

travaillait, aidée de sou cousin Georges qui travaillait r» 

son côté ; et cependant, nonobstant la profession d'efe 

niste de son mari et celle de pâtissière de sa femme ! 

premier pâtissait, pâtissait, le malheureux!... bien à 

que la pâtissière et son cousin Georges, qui ont fini pi 

mettre la clé sous la porte pour aller se mettre ensenife 

sous une autre et unique clé, et ce, après avoir dévalisé 

pauvre mari, qui a fourni à l'appui de la plainte en aduilèj 

déposée par lui une note lamentable des effets mobiliei 

que sa femme et le cousin de celle-ci lui ont enlevés; ainsi 

non contente d'avoir emporté la meilleure partie du m 

bilier, une montre d'or avec Sa chaîne du même mêlai 

une pièce de toile de 100 mètres, les chemises du maiil 

G0O fr. en argent et 20 moules de pâtissier, ils ont enleil 

jusqu'à la boîte au lait, un chandelier, un jeu de domiaoT 

et deux seringues ; cependant ils ont eu un scrupule 

bandonner ce malheureux et ses enfants sans souti 

maille, et ils lui ont laissé 5 fr. pour subvenir à ses t*[ 

soins et à ceux de sa famille. -

A l'audience, Georges revendique, comme lui apparte-

nant, le chandelier, la boîte au lait et le jeu de dominos; 

passe pour le chandelier, la boîte au lait et le jeu de do-J 

minos, mais le reste, sans compter les seringues? le reste,! 

il nie l'avoir détourné. 

Ce n'est pas tout : il a prétendu que M
rac

 Peiffer lui avait 

vendu son fonds de pâtissière, et il a fourni à 1 . 

acte de cession joint au dossier; malheureusement m 

perqdisition a amené la découverte d'un contre-titre, 

quel il résulte que la vente n'était que simulée. . 

Quant au fait d'adultère, les deux prévenus 1 avouent 

seulement la femme déclare que son mari avait consenti 

tout. . . 
Le Tribunal a condamné la femme Peiffer à huit mois* 

prison, Georges à six mois et 100 francs d'amende. 

ÉTRANGER. 

AXGLETERRE (Londres). — Les affaires
 u

'
em

Pl"j 

ments Palmer et Dove ont appris avec quelle depio, ^ 

facilité on se procure du poison en Angleterre. 

nouvel exemple à ajouter à ceux que nous venons 

peler et qui ne sont pas les seuls qu'on puisse cite « ^ 

Le policeman Reid .• J'étais de service hier, 

près-midi, dans Kingsland-road, quand je vis la P
r 

Caroline Hosley suivre un individu avec P
6
^

1
^, 

Us furent bientôt près de moi, et l'homme me pna■ ^ 

ter cette femme parce qu 'elle l'obsédait. Elle le T 

retourna sur ses pas sans rien dire. ^J. 
Une minute après, une autre femme me remit S L 

sur lequel était écrit le mot «poison,» et me dit en j
; 

gnant Caroline, qui était à quelques pas
 ;
 de no v, 

crois que cette pauvre créature vient d'avaler 

drogue nuisible qui était dans ce papier qu'elle
 a

^
en

.i:, 

Je courus à cette malheureuse, et je lui dis
 :

 « jj
(
t 

c'est du poison que vous venez de prendre • -r
 n

j \% 

ai pris ! oui, j'en ai pris ! et je ne l'obséderai p i 

ni personne. » . J la b
01
"^' 

Comme elle avait encore quelque chose'dans 

j'y introduisis me-i doigts par force, et, après ui'
L
 j

a
#i 

quelques instants, je lui fis rendre quelque c nos ^ ̂  

été une poudre quelconque. Elle se mit à P^
u
^'

c
liirf. 

très malade, et je la fis transporter à l'hôpital.. J'ai 

gien déclara qu'elle avait absorbé du sucre
 t,e

.Pj
]e

j]
)
 d'

0
' 

su qu'elle avait acheté ce poison chez M. Bur
c 

guiste près de Shoreditch-Church. rhntf*
6 8'S 

Caroline : J'étais réduite au désespoir par 1 no
 jt

 dat> 

qui j'ai vécu pendant trois années et qui rne ^ I 

la misère, quoiqu'il eût de l'argent. Il voulait, 

le quitter. Pour l'amour de Dieu, ayez pi"
e 

vous promets de ne jamais recommencer. .
 n C

W 

M. le juge Hammil : Avez-vous acheté ce p° 

droguiste qu'on a désigné ?
 rPD

rocli
e *j 

Caroline : Oui, sir ; mais il n'y a pas de iep ^ 0\< 

adresser. Je lui ai demandé pour 2 sous (« ? 

de sucre de plomb, et il m'a servie tout de su • , 

M. Hammil : 11 ne vous a fait aucune ques ^ 

Caroline : Non, sir, non. Il ne m'a rien 
vie. Je savais bien que j'achetais du poison. .

u
, p

0
is 

M. Hammil : Oui, et il savait bien que o t
 (j

, ̂  
qu'il vous vendait, aussi je suis fort surpr H ^

lî0
v 

ait vendu, «ans doute, votre attitude tram» 

de votre esprit ? 
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, Caroline : Oh ï certainement ; j'étais aussi troublée que T H est rembourse 
u suis eu ce moment. Je vous en prie, faites-moi

 1 

Ie-ce' 
v

x
7yHammil ■ Nous verrons plus tard, en ce qui vous 
i"«me ce qu'il y aura à décider. Quant à présent, j e 
•-faire' procéder à une enquête sur l'inconcevable lé-

va
f^é avec laquelle le droguiste Burchell s'est conduit 

fù'cette circonstance 

0' 

SOCIÉTÉ GENERALE DE CREDIT MOBILIER. 

le Conseil d'administration de la Société générale 

je Crédit mobilier a l'honneur d'informer MM. les 

actionnaires qu'un à-compte de a5 francs, représen-

tant l'intérêt du capital à 5 pour 100 que les statuts 

-utorisent le Conseil à distribuer, le i" janvier, sur 

j
e5

 bénéfices de i856, sera payé, à dater du 20 dé-

cembre courant, au siège de la Société, i5, place 
y

eI
,riôine. 

H est émis par la Compagnie générale immobilière 

une nouvelle série d'obligations de a5o fr. au prix de 

^5 fr., remboursables annuellement et productives 

d'un intérêt de 7 fr. 5o c, jouissance du i" juillet 

dernier. 

Les fonds provenant de la première série d'obliga-

tions émises en i856 ont servi à la construction de 

tren
te maisons sur des terrains importants, nouvelle-

ment acquis par la Compagnie, rue de Bercy et rue 

de Lyon. Ces trente maisons devant être achevées (à 
ine j

e
 dédit) le ID février prochain. 

Les fonds de la nouvelle série émise seront consa-

crés à la construction de *»© nouvelles maisons dans 

le même quartier, dont les produits considérables 

permettent de réaliser les avantages exceptionnels 
attachés à cet emprunt. 

En effet, le capital est productif d'un intérêt de 
5 f

r
. 18 c. pour 100. 

avec une augmentation de 72 
pour 100.

 0 J 

Et les fonds versés en décembre portent jouissance 
d intérêt depuis le r

r
 juillet. 

Conditions de la souscription : 

Aucune demande n'est admise si elle n'est accom-

pagnée d un versement de 70 fr. par obligation. 

Les 70 fr restant seront exigibles immédiatement 

après lavis de repartition qui sera adressé aux sous-
cnpteurs. 

La répartition sera faite au prorata des demandes. 

La souscription est ouverte au siège de la Compa-
gnie, 26, boulevard des Ita 

lens, à Paris. 

line nouvelle HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION FRAN-

ÇAISE vient de paraître à la librairie de MM. L. Ha-

chette et C. L'auteur, M. BARRAU, déjà couronné 

trois fois par 1 Institut, a présenté dans un seul vo-

lume de 340 pages, une exposition succincte et ce-
pendant complète de cette grande époque. 

Bourse de jParls du 6 Décembre 18 

0 0 f Au comptant, D" c. 
' 1 Fin courant, — 

4 a/« ( Au comptant, D" 
1 Fin courant, — 

09 40.-
69 80.-

91 70.-
92 25.-

5Q. 

20 
25 

Baisse 
Baisse 

Baisse « 30 
Sans chang. 

AV COMPTAWT. 

3 Û[oj. du 22juin.. 
3 0[0 (Emprunt) 

— Dito 1855... 
4 0[0j.22sept 
4 1[2'0i0 de 1825... 
4 1[2 0|0 de 185-2... 
4 1 [2 0[0 (Emprunt). 

— Dito-1855... 

69 40 

91 70 

FONDS DE LA VILLE^ ETC.— 

Oblig. delà Ville (Em-

prunt 25 millions. 
Emp. 50 millions... 
Emp. 60 millions... 382 50 
Oblig. de la Seine... 
Caisse hypothécaire. 
Palais de l'Industrie. 71 25 

Act. de la Banque... 4130 — 
Crédit foncier 645 — 
Sociétégén. mobil... 1540 — 
Comptoir national... 695 — 

FONDS ÉTRANGERS. 

Napl. (C. Rotsch.)... 112 — 
Emp. Piém. 1856... 91 73 

— Oblig. 1853.... 55 — 
Rome, 5 0[o 85 3/4 

Turquie (emp. 1854). 

A TERME. 

3 OiO 

3 0|0 fEmprunt) 
4 1[2 ÔpO 1852 
4 1[20|0 (Empruntj 

Quatre canaux — -
Canal de Bourgogne. 

VALEURS DIVERSES. 

H.-Fourn. de Monc. 
Mines de la Loire... 
U. Fourn. d'Herser.. 
Tissus lin Maberly.. 
Lin Cohin 

ComptoirBonnard... 132 50 1 
Docks-Napoléon 182 — 

1" Plus Plus I D" 
Cours, haut. bas. Cours. 

" ~69~8Ô 69 90| 70 — 

92 23 

69 80 

CHEMINS QX 7£Ë COTÉS AU PARQUET. 

50 Paris à Orléans 1327 
Nord 975 

Chemin de l'Est(anc) 845 — | Si-Ramb. à Grenoble 
— (nouv.) 782 50 [ Ardennes et l'Oise... 

Paris à Lyon 1360 — | Grais^essacàBéziers. 
Lyon à la Méiiterr.. 1760 — | Société autrichienne. 
Midi 767 50 | Central-Suisse 
Ouest 870 — 1 Victor-Emmanuel... 
Gr. central de France. 628 75 j Ouest delà Suisse... 

Bordeaux à la Teste. 660 — 
Lyon à Genève 767 50 

660 — 
575 — 
570 -
830 -

615 -

mm .■ ■ ■ - ■•-. -.; 

Les œuvres réunies de MM. Toullier et Troplong renferment 
VexpUcation iu Code cicil tout entier. — Les deux auteurs, 
cités partout en jurisprudence, toujours consultés par le Bar-
reau, sont une autorité devant les Tribunaux. — Leurs opi-
nions et les lumineux développements qui les accompagnent 
en font un Cours complet de Droit civil français. — L'utilité 
des travaux de ces deux savants jurisconsultes fait compren-
dre l'avantage qu'il y a de les réunir; aussi le public judiciai-
re s'empressera-t-il de souscrire à la combinaison que lui offre 
M. Hiugray, éditeur de M. Troplong, et acquéreur de la der-
nière édition des Œuvres de Toullier, revues par J.-B. Du-
vergier. 

— Avant de quitter Paris pour se rendre dans le midi de la 
France, Félix Godefroid vient de livrer à la publicité ses nou-
velles œuvres de l'année 1857 : la Charité, choral ; Souvenirs 
d'autrefois, vieille chanson; le Chevrier, air rustique; te Chan-

sons de Madrid, boléro; Loin du Pays, andante; Hommage 
Grétry, souvenir de Richard-Cœur-de-Lion. Déjà tous "nos 

pianistes s'emparent à l'envi de ces originales productions. 
Notre célèbre artiste sera de retour à Paris pour le mois de 
janvier. 

— La température actuelle prédispose à une suscepti-

bilité nerveuse qui affaiblit les fonctions de l'estomac et 

des intestins. Les médecins ordonnent, pour modifier cet 

état, comme le tonique excitant et l'antispasmodique le 

plus efficace, le sirop d'écorces d'oranges amères de J.-

P. Laroze, pharmacien, rue N
e
 des-Petits-Champs, 26. 

— Chemins de fer de l'Ouest, rue d'Amsterdam, 9, à 
Paris. — Voyage de Paris à Londres par Dieppe et New-

haven (Brighton,. Un départ tous les jours, le samedi ex-

cepté. Trajet en uno journée. 1" classe, 35 fr.-, 2
e
 classe, 

25 fr. Bureau spécial, rue de la Paix, 7. 

— A l'Opéra-Comique, rentrée de M
rae

 Vandenheuvel-Duprez, 
les Diamants de la Couronne, opéra en 3 actes; M"'Van-
denheuvel-Duprez remplira le rôle de la Catarina. Précédé du 
Tableau parlant. — Mardi, 2' représentation du Sylphe. 

— ODÉON. — Par extraordinaire, première représentation 
du Nbïa et le Midi, comédie nouvelle, précédée d'Androma-
que et suivie de l'Honneur et l'Argent. — Demain, M

me
 de 

Montarcy. 

— THÉÂTRE-LYRIQUE. — Aujourd'hui dimanche, les Dragons 
de Villars. M"« Juliette Borghèse débutera par le rôle de Rose 
Friquet. Le spectacle commencera par le Sourd, opéra comi-
que en trois actes. 

SPECTACLES DU 7 DÉCEMBRE. 

OPÉRA. — La Juive. 

FRANÇAIS. — Le mariage de Figaro, les Héritiers. 
OPÉRA-COMIQUE. — Les Diamants de la Couronne. 
ODÉON. — Mme de Montarcy. 

THÉÂTRE-LYRIQUE. — Les Dragons de Villars. 
VAUDEVILLE. — La Dame aux Camélias, les Filles. 

GYMHASE. — Les Toilettes tapageuses, le Père de la Débutante. 
VARIÉTÉS. — L'Amour et Psyché, la Chasse aux écriteaux. 
PALAIS-ROYAL. — En iïonsieur qui a brûlé une dame. 
PORTE-SAINT-MARTIN. — Le Fils de la Nuit. 
AMBIGU. — Jane Grey. 

GAITÉ. — Lazare le Pâtre, l'Avocat des Pauvres. 

Ventes immobilières. 

AUDIENCE DES CRIÉES. 

BEL HOTEL À ORLÉANS 
TRIBUNAL CIVIL D'ORLÉANS. 

Baisse de mise à prix. 

Adjudication le 17 décembre 1836, heure de mi-
di d'un grand et bel HOTEL, sis à Orléans, 
s'étendant de la rue Gourville à la rue Ste-Anne, 
deux entrées, cours, jardins, vastes caves voûtées, 
k proximité de l'embarcadère, bâtiments en parfai-
état, construction remarquable. 

Produit annuel, 6,500 fr. 
Mise à prix : 50,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
A M" l'BLIOL, avoué, et IlOllDAM, notai-

re à Orléans. .(6436) 

SQU4RE Vt riuu ; Allk5 ET 

Etude de M" S ll.Vi' .4HA.\n, avoué à Paris, 
rue de'la Banque, passage des Petits-Pères, 2. 

Vente sur baisse de mise à prix, en l'audience des 
criées du Tribunal civil de la Seine, au Palais-de-
Justice, à Paris, le mercredi 24 décembre 1856 
deux heures de relevée, en deux lots qui seront 
réunis, 

1er lot. Belle et vaste PROPRIÉTÉ sise a 
Paris, rue Saint-Lazare, 36, 38 et 28, et rue Tait-
bout prolongée, cette propriété connue sous le nom 
de SQUARE' «'ORLÉANS, contenant une 
superticie totale de 7,077 mètres 99 centimètres, 
avec un développement de façade sur la rue Tait-
bout de 98 mètres 60 centimètres à utiliser en con-
structions. 

Son produit brut actuel,non compris plusieurs ap-
partements vacants par suite d'expropriation par-
tielle, et non compris un grand terrain à droite, 
propre à constructions, est de 109,000 fr. environ, 
■mais susceptible d'une augmentation considérable 
» raison de ce que, d'une part, un certain nombre 
de locations, expirant prochainement, ont été fai-
tes de 1848 à 1852, et que, d'autre part, les au 
très locations, en vue de la vente, n'ont été faites 
que provisoirement et dans les termes d'usage, et 
encore au moyen du parti à tirer du susdit terrain 
a droite et des façades nouvelles à l'angle de la rue 

™
ln

'-Lazare et en prolongement sur la rue Tait-

2
e
 lot. Un grand TERRAIN rue d'Aumale, 

\
Jet

 J> attenant à la susdite propriété, avec façade 
™ 20 mètres 50 centimètres sur cette rue et.con 
tenant en superficie lota'o 539 mètres 43 centime 
"es; sans produit actuel. 

ce terrain donnant une communication directe 
oe la rue d'Aumale à la rue Saint-Lazare. 

Mises à prix. 
Premier lot: 1,500,000 fr. 

Deuxième lot : 132,000 

avoué, rue Neuve-des-Bons-
3» A M« Girauld 

Enfants, 5 ; 

4° A M" Roquebert, notaire, rue Sainte-Anne,69-
Et sur les lieux, à M. de Larac. (6483) 

CHAMBRES ET ÉTUDES DE NOTAIRES. 

GRANDE PROPRIÉTÉ AUX THERNES 
près Paris. 

Adjudication (même sur une seule enchère), en 
la chambre des notaires de Paris, par M

e
 PÉAN 

DE NAI\T GILLi;S, l'un d'eux, le mardi 16 
décembre 1856, 

D'une grande PROPRIÉTÉ sise aux Tlier-
nes, près Paris, formant l'encoignure de l'avenue 
des Thèmes, 10, et de la rue des Dames, 2, en face 
de la rue de l'Arcade, et composée de deux mai-
sons et d'une galerie vitrée avec cour au milieu. 

Produit, 18,825 francs, sans augmentation de 
loyers depuis 1848. 

Mise à prix : . 270,000 fr. 
S'adresser : 

1° Sur les lieux, au concierge; 

2" Et à SI» PÉAX DE SAI5ÈT-GILLES, 
dépositaire du cahier des charges. .(6413) 

mm MAISONS A PARIS 
Adjudication, le 16 décembre 1856, en la cham-

bre des notaires de Paris et par le ministère de 
M" FREMYN, l'un d'eux, 

1° D'une MAISON à Paris, rue de Lille, 13, 
d'un revenu de 9,422 fr. 

Mise à prix : 90,000 fr. 

2° D'une autre MAISON à Paris, rue Saint-
Jacques, 63, d'un revenu de 2,718 fr. 

Mise à prix : 30,000 fr. 
S'adresser : 

A HP FREMVN, rue de Lille, 11 ; 

Et à Mes Cauthion et Lepage, avoués à Fontaine-
bleau. (6449) 

MAISON 

s Total. 1,632,000 fr. 
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DAl PH1NÈ , N° 20, A PARIS 
Adjudication même sur une seule enchère, en 

la chambre des notaires, le 16 décembre 1856, 

D'une MAISON sise à Paris, place Dauphine, 
n° 20. 

Produit brut : 4,170 fr. 

Mise à prix : 45,000 fr. 
L'adjudicataire pourra conserver 30,000 fr. jus-

qu'au 1
er

 juillet 1860, avec facilité de se libérer 
par anticipation, par une somme de 10,000 fr. 

S'adresser : 

A Me DUMAS, notaire, boulevard Bonne Nou-
velle, 8, dépositaire du cahier des charges, 

Et à M
e
 BERTRAND, notaire, rue Jean-

Jacques Rousseau, 1. (6498)* 

MAISON 1 pins près le 
boulevard du Temple 

MAISON à Paris, près le boulevard du Tem 
pie, de construction neuve, à vendre à l'amiable. 

Revenu : 6,800 fr. 
Mise à prix : 75,000 fr. 

S'adresser à M« RAVE AU, notaire à Paris 
rue Saint-IIonoré, 189. (6497)-

MAISON mm 
des notaires de 

-

DE 

CAMPAGNE 

Adjudication, en la chambre 
Paris, le 16 décembre 1856, 

D'une belle MAISON DE CAMPAGNE, à 
Auteuil (Seine), rue de la Source, 4. Vastes dépen-
dances, beau parc, potager, pièces d'au. Conte-
nance : 1 hectare 23 ares environ. 

Mise à prix : 83,000 fr. 
Une seule enchère adjugera. 
S'adresser : 

A M
e
 DAGUIN, notaire à Paris, rue de 

Chaussée-d'Antin, 56. (6475) 
ia 

Ventes par autorité de justice. 

Le 8 décembre. 
En l'hôtel des commissaires-priseurs, r. Rossini,6. 

Consistent en : 

(8749) Comptoirs, glaces, appareil à gaz avec bran-
ches, support en cristal, table, chaises, etc. 

(8750) Serviettes, chemises de femme, armoire à 
glace, pendules, toilette, commode, fauteuils, etc. 

(8751) Pendules, candélabres, canapé, fauteuils, 
peintures, lustre, table, etc. 

752) Commodes, lampes, glaces, cadre doré, ta-
bles, fauteuils, guéridon, vases dorés, etc. 

(7853) Armoire à glace, toilette, tables, chaises, 
fauteuils, tableaux, ustensiles de cuisine, etc. 

(8754) Fauteuils, chaises, rideaux, porte-manteau, 
vases en porcelaine, établis, commode, etc. 

(8755) Chaises, buffet, table, canapé, bureau, fau-
teuils, rideaux-, pendule, flambeaux, etc. 

(8756) Tables, buffets, chaises, fauteuils, étagère, 
glace, pendule, etc. 

(8737) Comptoirs, chaises, glaces, appareils à gaz, 
chemises, cravates,'mouchoirs, etc. 

(8758) Bureaux, lustres, comptoirs, forge, soufflet, 
outillage, cuivre, etc. 

(8759) Tables, tabourets, armoires, comptoir, pen-
dule, chaudière, commode, chaises, etc. 

Rue de l'Odéon, au coin de la place de l'Odéon. 
(8760) Tables, comptoir, chaises, batterie de cui-

sine, verrerie, porcelaine, rideaux, etc. 

Rue Caumartin. 39. 
(8761) Armoire à glace, guéridon, pendule, flam-

beaux, table de nuit, bibliothèque, piano, etc. 

Rue de Louvois, 12. 
(8762) Comptoir, casiers, bureaux, caisse en fer à 

secret, pendulë, chaises, gants, buffet, etc. 

Rue Taitbout, 30. 
(8763) Canapés, fauteuils, chaises, bureau, pen-

dule, candélabre, etc. 

Rue Neuve-Saint Augustin, 10. 
(8764) Bibliothèque, pendule, candélabres, fau-

teuils, chaises, commodes, armoires, etc. 

Rue Taranne, 12. 
(Bis) Baignoires, réservoirs, chaudières, voitures, 

linges, etc. 

Rue Laborde, 44. 
(8765) Voitures dites coupés à deux et quatre roues, 

10 stères de bois d'industrie pour voitures, etc. 

Le 9 décembre. 
En l'hôtel des commissaires-priseurs, r. Rossini, 2. 
(8766; Commode, secrétaire, tables, guéridon, ar-

moire, chaises, bureaux, glaces, flambeaux, etc. 

(8767) Garde-feu, pelles, pincettes, lustres, mar-
bre de pendule, sujets en bronze, étagères, etc. 

(8768) Piano, buffet, divan, rideaux de croisée, 
portières, tapis, table, pendule, commode, etc. 

(8769) Tables, billards, pendules, banquettes, gué-
ridon à dessus de marbre, appareils à gaz, etc. 

(8770) Tables, chaises, commode, glace, chenets, 
statuettes, canapé, malle, etc. 

(8771) Bureau, casier, rayons, table, guéridon, 
canapé, fauteuils, chaises, pendules, etc. 

(8772) Comptoirs en chêne et en acajou, glaces, 
fauteuils, canapés, pendules, lampes, tables, etc. 

(8773) Commode, tables, chaises, fauteuils, huiles 
et essences, etc. 

(8774) Pianos, pendule, chaises, tables, etc. 

(8775) Etablis, outils de menuisier et boiserie, 
chaises, tables, fauteuils, commode, etc. . 

(8776) Comptoirs, montres, chevalets, chaises, 
cadres, tables, glaces, lampe, etc. 

Boulevard du Temple, 9. 
(8777) Armoires, glaces, buffets, tables, chaises, 

bureau, etc. 

Rue de l'Oratoire-du-Roule, 40. 
(8778) Comptoirs, tables, chaises, chevaux, voitu-

res, tombereaux, charrettes, tapissières, etc. 

A Batignolles, boulevard Monceaux, 116. 
(8779) Comptoir de marchand de vin, verrerie, 

table, ustensiles de ménage, deux billards, etc. 

A Passy, rue Blanche, 6. 
(8780) Pendules, coupes, candélabres, glaces, fau-

teuils, chaises, toilettes, bureau, casiers, etc. 

Le 10 décembre. 
En l'hôtel des commissaires-priseurs, r. Rossini, 2. 
(8781) Comptoir, armoire/tables, bureaux, casiers, 

chaises, un cartel, etc. 

EXPLOITATION GÉNÉRALE 

DES SCHISTES BITLIINELX 
MM. les actionnaires de l'Exploitation gé-

nérale «les Sclsistcs i>ltiimlueii Y, sous 
la raison sociale de l'Isle de Sales et Ce, sont con-
voqués en assemblée générale ordinaire et extra-
ordinaire/le lundi 29 décembre présent mois, à 
midi précis, au siège de la société, rue de Rivoli, 
232 (ancien 46), à l'angle de la rue Castiglione, à 
Paris, à l'effet d'entendre le rapport de la com-
mission nommée par l'assemblée générale le 19 mai 
dernier; de délibérer, conformément à l'acte de 
société, sur diverses modifications à apporter aux 
statuts sociaux, et de nommer un conseil de sur-
veillance, conformément à la loi du 17 juillet 
1836. 

Les titres devront être déposés, trois jours au 
moins avant la réunion, à la caisse de la société, 
contre récépissé qui servira de carte d'entrée. 

(16897) 

SOCIETE DES HOUILLERES 
de C'ommeiiJrj- et des Forges et Von 

«lerie* de l'ourrlianibanlt, 
Moiiliiçoii et Imphy 

MM. les porteurs d'obligations de ladite société 
sont prévenus que le tirage des obligations à rem-' 

bourser le 15 janvier prochain aura lieu dans les 
bureaux de la société, place Vendôme, 16, le 
samedi 13 décembre courant, à trois heures. 

Pour MM. Boigues, Rambourg et Ce : 
PEYRONNET, 

(16896) 17, rue Cadet. 

LA SOCIÉTÉ DU CRÉDIT des 
chemins 

urbain» et vicinaux transporte ses bureaux 
place Vendôme, 8, à dater du 8 décembre courant. 

(16902) 

ancien et le plus répandu 
des journaux c'est la LE PLUS 

GAZETTE DES CHEMINS DE FER 
Courut général «les acîlo»&, publié par M. 

Jacques Bresson ; paraissant tous les jeudis, indi-
quant les paiements d'intérêts, dividendes, le 
compte-rendu, les recettes des chemins de fer, mi-
nes, gaz, assurances, Crédit foncier, Crédit mobi-
lier, etc, 31, place de la Bourse, à Paris. — Prix : 
7 fr. par an; départements 8 fr.; étranger, 12 fr. 
(Envoyer un mandat de poste.) (J 6792;* 

PkVV Mnijf j] de PINEAU-BUISSON, àChar-
IjAÏ II lllUllHJ très. Economie et supériorité. 
Entrepôt spécial chez Marie CERISIER, boulevard de 
Sébastopol, 11, près'latour Saint-Jacques el. fa rue' 
de Rivoli. Remise au commerce. (16904)* 

Ancienne maison patentée par le gouvernement. 

Madame U 4 Hl 4 fUC Bue des Colonnes, 
de Sa i u t- M u re. 111A IU A H L Al. n°8. (Affranchir.) 

Les personnes qui désirent se marier peuvent en 
toute confiance s'adresser à Mme

 de Saint-Marc, 
qui s'occupe avec succès de ces sortes d'affaires, 
ayant à sa disposition un riche «t nombreux ré-
pertoire, tant en France qu'à l'étranger.— Succur-
sale à Bordeaux. (16869) 

SIROP INCISIF DEHARAMBURE. 
Soixante années de succès prouvent qu'il est le 

meilleur remède pour guérir les rhumes, toux, ca-
tarrhes, coqueluches et toutes les maladies depoi-
trin. R. St-Martia, 324, et dans les princip. villes. 

(16723,* 

i»^~cismÉ 
De tout temps les eaux hémostatiques ont pro-

voqué l'attention la plus sérieuse des hommes de 
l'art de guérir, et grâces à de nouvelles découver-
tes thérapeutiquesqui les ont perfectionnées, on les 
prescrit à présent à l'intérieur à haute dose avec 
uno efficacité toujours constante. Elles méritent 
cette préférence sur toute autre médication parce 
qu'elles ENRICHISSENT LE SANG LÉ PLUS APPAUVRI et 
qu'elles régularisent toutes les fonctions vitales. 

Ce progrès est du à I'EAU hémostatique LË-

CHELLE, qui est bien préférable aux eaux similai-
res de Binelli, Brocchieri, Pagliari, etc. ( Voir la 
brochure), rue Lamartine, 35, à garis. (16'/32)'' 

DEPURATIF 

du SANG 

20 ans de succès. — Le meilleur 
Sirop dépuratif connu pour gué-
rir, HUMEURS, DARTRES, TACHES, 

BOUTONS, T1BCS, ALTERATIONS 

du SANG.—Fi. 5 f. Par la méthode 
de CHABLE, méd. ph., r. Vivien-

™s, 86. Consuli. au l"et corresp. Bien décrire sa maladie, 
pus DE COPAUOtl. En » jours guérison par le citrate 
■ de fer Chable, des maladies sexuelles, vertes et /lueurs 
I blanches. —FI. 5 L — EnTois eu remboursement. 

(15650) 

Publications nouvelles, DROIT ET JURISPRUDENCE. COSSE ET MâRCHAL,
 de

 i» cô„r uë
r
c«..at.o„, PLACE DAUPHINE, Tt, PARIS, 

Editeurs des Œuvres de BONCENNE et BOURBAUD POTHIER-BUGNET, CARRÉ et CHAUVEAII, CIIAMPIONNIÊRE et RIGAUD, CHAUVEAU ADOLPHE et FAUSTIN-HÉL.E, DUVERGER, MEAUME, TROPLONG, SIREY et GILBERT, Collection de WALKER, etc. 

D'APRÈS ZACHARLŒJ, par MM. AUSRY et KAU, doyen et professeurs de 

Code civil à la Faculté de droit de Strasbourg. — 3
e
 édition, entièrement refon-

due et complétée. 6 forts vol. in-8°, 48 fr.— Les tomes 1 et 3 sont en vente. Le 

tome 4 paraîtra à la fin de l'année. Les 3 derniers suivront de 4 mois en li mois. 

iMIMW. JM— ET DE LA LÉGISLATION COMMERCIALE, IS^IPI THÉORIQUE ^"rt^liHsC Haie f^OjlKjlE_E_K par ISIDORE ALAUZET, avocat, chef de bureau 

I AlllEi ET PRATIQUE DU %fl%pJUP«CB Jkfi ** «a^-»*^*** au Ministère de la justice, auteur du Traité géné-

9 Assurances, etc., 4 vol. in-8% 30 fr. - Les deux premiers volumes sont en vente. - L'ouvrage sera complet en mars 1857. (16895)-

Editeurs des Œuvres de BONCENNE et BOURBAUD, POTHIER-BUGSET, CARRÉ et CHAUVEAU, CIIAMPIONNIÊRE et KIGAUD, CHAUVEAU ADOLPHE e 

DBS M DROIT CIVIL FRANÇAIS 

RUE 

^NGHIEN, 

48. 
» DE FOY 

SEUL, j'ai droit déporter ce titre : INNOVATEUR-FONDATEUR de 

INNOVATEUR-FONDATEUR MARIAGES 
, OCUL,, ] ai aroit ae porter ce une. - « 
•«««m de FOY est, par .a dl.Mnc.Ion et ..u mérite hors ligne, la 1" de l'Europe. 
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 itères hiéroglyfiques, figurent, constamment les plus nenes 
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rance et des div

ers pays, (toujours titres authentiques a lapput et^n nleJ c
 est de là que découle la réputation si méritée et ton ligne de M. de Foï. 

32*"* 

ASXÈE. 
LA PROFESSION MATRIMONIALE parce que c'est moi, DE FOT, qui l'ai RELEVÉE, INNOVÉE et fait SANCTIONNER. 

SUCCURSALES : Angleterre, Belgique, Allemagne, . États-Unis. 

M est impossible de pousser plus loin le désir de relever l'honneur de la profession matrimoniale que le fait M. de FOY. Par ses soins, viennent 
d'être imprimés les jugements de PARIS, du MAMS, du HAVRE, de TOULOUSE, de BOURGOIN, de st-GiROivs, etc., — un arrêt d'ANCERS et deux arrêts 
de TOULOUSE confirmant la légalité et la moralité des actes de M. de FOY, comme aussi, à l'appui, les consultations longuement développées par 

. . 1 1 J _ 1-1 A.Ï_ . If >f n.« A ■ v n'nonn * ml /> lii'nnl r t> nlff t DU >w«rw ini. J„ ».. . 1 . I nos* premiers jurisconsultes de France, tels que : MM. CHAIX-B'EST-ANGE, BERRYER, PAILLET, PAILLARD de VILLENEUVE, de VATIMESNIL, 

MARIE, DUTERGIER, Léon BUVAL et ODILON BARROT. Enfin, pour compléter ce recueil, M. de FOY a même fait sténographier et imprimer, 
avec le plus grand soin, les plaidoiries des DIX avocats, les réquisitoires du Procureur impérial et de l'Avocat général, et jusqu'à la- délibé-
ration de la Conférence de l'ordre des avocats de Paris, y compris le brillant et éloquent résumé de M" BERRYER, leur bâtonnier. (AffranchirJ 



l»arls, CH. UIAORAV, éditeur, «©, rue «I-» Mural»*. 

U DROIT CIVIL FRASÇUS EXPLIQUÉ 

MM. TOULLIER ET TROPLONG. 

Eii réunissant les travaux de MM. TOCLLIERet TROl'JLOIVG, 
ou offre au puhlic ce qui lui manqueencore, un ouvrage complet, 
esiaiira&saut daus «on ensemble le Code civil tout 
entier. 

Depuis 23 ans que les Commentaires de M. Troplong ont 
été successivement publiés, il existe nécessairement plusieurs catégories 
d'acheteurs, et j'ai du chercher les moyens de les compléter autant que 
possible. 

Voici donc les diverses combinaisons que je soumets au public, avec 
les conditions de remises et de paiement ci-contre : 

TiJtOri.OAti, œuvres complètes. . . S» vol. in-8°, «4» fr. 
'aTOUIil.IER, 6" et dernière édition, 

revue par J.-B. DUVERGIER 14 vol. in-8°, »0 

Ensemble. 41 vol. in-8», 313 fr. 

QUATRE C A TÉ<« O R t ICS OFFERTES, 

CONDITIONS DE PRIX ET TERMES DE PAIEMENT : 

I
re 27 vol. de Troplong. 

14 vol. de Toullier. 

2 

41 vol. 

me 18 vol. de Troplong. 

14 vol. de Toullier. 

32 vol. 

3
me 12 vol. de Troplong. 

14 vol. de Toullier. 

26 vol. 

me 10 vol. de Troplong. 

14 vol. de Toullier. À 
24 vol. 

OEUVRES COMPLÈTES offertes au PRIX DE 250 

FRANCS, ainsi payés : 50 fr. contre la remise des 

4l volumes, 50 francs à trois mois, 50 francs à six 

mois, 50 francs & neuf mois, 50 fr. solde à 

douze mois. — Le port des volumes à ma charge. 

Prix des ;!2 volumes, pour 170 FRANCS, ainsi payés: 

25 francs conlrela remise du ballot. 50 francs à 

quatre mois, 50 franci à six mois, 45 francs à neuf 

mois; port à ma charge. 

Prix des 2(1 volumes, 125 FRANCS, ainsi payés: 

25 francs contre la remise du ballot, 60 francs à 

quatre mois, 50 francs à six mois ; port à ma 

charge. 

Prix des 24 volumes pour 105 FRANCS, ainsi 

payés : 25 francs contre la remise du ballot, 40 

francs à trois moil, 40 francs à six mois; le port à 

ma charge. 

AVIS AUX PERSONNES QUI ONT DÉJÀ TOULLIER. — J'offre en remplace-

ment pour la première catégorie les 6 volumes déjà publiés du Traité de l'ins-

truction criminelle, par M. FAUSTIN HSLIE ; pour la deuxième, DAVIEL et 

CHAMPIONNIÉRE, sur les Cours d'eau, 4 vol., plus les Codes français, in-8", 

par TRIPIER; pour la troisième, DAVIEL ET LHAMI'IONNIÈBË, 4 vol., sur les 

Eaux ; enfin pour la quatrième, les Codes français, in-8°, par TRIPIER. 

AVIS. — lies souscripteurs qui paieront comptant Jouiront d'un 

escompte de DIX POUR CENT sur ces prix. 

G Ml AIV Mi E 7S M) MM A M M. M, Mi 0* MMO JVNMS WJMM, 

et l'JBospoëiUeH «mtterielfo de Mes*. 

ORFÈVRERIE GHRISTOFLE 
^- Argentée et dorée par les procédé! élettre-ehimiquu 

PAVILLON DE HANOVRE 

MAISON BB V ̂  Xf T S 
ET BxtoimoB rsuunm n LA VABSVIQUK 

CH. CHRXSTOFLE ET C". 

(12429)* 

AVIS Mil PERSOiiES ATTEINTES DE HERNIE? 
Au moyen des ceintures RAINAI., les hennés les plus aiguës et les plus négligées sont maintenu... 

cune souffrance. Ces Cemturcs à bascule, qui sont d'une application simple et facile, n'ont pas les ?™ */"**■ 

des bandages a ressorts; elles sont légères et sans gêne à l'usage du malade. inconvénients 

• RAINAT, voulant meltre toute personne atteinte de hernie à même de faire usage de ses nouvelle « 

tures, les vendra depuis 8 fr.; doubles 12 fr. et au-dessus. - Ecrire en donnant la grosseur du en™,«,* ,
Cei

°-

It, rue Neuve-Saint-Denis, 2.3, près la porte Saint-Denis. (1681 ) 

Depuis six mois, la soie a augmenté de 50 p. 1OO; le taffetas, qui valait 5 fr., vaut 7 fr. 50,parçe'que les récoltes 

de soie d'Italie et de France ont manqué. Bes maisons se trouvent, comme achats, dans des conditions déplorables 

Quelques hardis négociants sont partis en Chine, et, depuis quinze jours, l'on a des nouvelles certaines que 100 

mille balles de soie (se montant à 60 millions) sont annoncées pour courant janvier. Une révolution va s'opérer j 

des marchands intelligents et pressentant une baisse formidable, se sont décidés à vendre pour 3 MILLIONS BE 

SoiERiEi aux Magasins rie Ma CMMAU&SÉE-MrAJ\fTI!%l, §
B
 me du même nom. 

Ces S millions sont mis en vente aux conditions suivantes : 

E AFFAIRE COLOSSALE composée de tout Î Ta&etas pointillés avec effets de velours s Petits Motifs pour ro-
bes de demoiselles; Feluches doubles et frisées ; Velours plein; Velours impérial et épinglé: articles de 7, I® et 

même 15 fr. aux prix fabuleux de 1 fr. 95, 2 fr. 95, 3 fr. 90 et 6 fr. 90. 

■ • '/ELLE AFFA1BE de Gloires antiques, Brocarts, LampaS, Carreaux et Rayés, ce qu'il y a de plus riche 

ofïeti de soie, sans aucune espèce de concurrence possible, attendu que ces robes se vendent, dans les mai-

sons réputées pour le goût, 15© et même 200 fr., à 59 fr., 7Q fr. et 90 fr. la robe. 

i\CESSi!IHE\T AGRANDISSEMENT DES MAGASINS DE Li CHAIISSÉE-DANTIN, 
Extension considérable des départements de la Toile» Blanc de GJoton et de la Lingerie. 

Les chefs de ee VASTE JEMPOBIUM viennent de recevoir l'avis <fue leurs acheteurs ont traité, sur les places du V»r<i. de la BretagRe et de la 

Belgique, des parties énormes de Toiles et de Dentelles. 

La publication légale des Actes de Société est obligatoire dans la GAZETTE DES VBIBUXAUI, le DROIT et le JOURNAL OÉXÉRAL D'AFFICHES. 

«SOCIETES. 

Cabinet de M. E. BRETH0N Dis. 
agent d'affaires, successeur de son 
père, rue de Rivoli, 50, à Paris. 

D'une délibération, en date du 
niugt-deux novembre mil huit cent 
cinquante-six, prise par l'assemblée 
générale extraordinaire des action-
naires de la compagnie l'Amortis-
sement des dettes mobilières, cons-
tituée sous la raison sociale Victor 
BEKÏUAND et C", et dont le siège 
est à Paris, rue de Rivoli, 33, 

11 appert : 
1° Que les modifications suivantes 

ont été apportées aux statuts de la-
dite société : 

Article premier. 
Le mot Comptoir remplacera, dans 

toute la teneur des slaluts, le mot 
Succursale. 

Art. 2. 
Les articles 2,19 et 25 sont rédi-

gés comme suit : 
« Article 2. Celte société a pour 

but d'organiser à Paris et successi-
vement dans chaque ville principale 
de France et Ue l'étranger, des 
comptoirs commerciaux. 

. Les comptoirs qu'elle comman-
dite ont pour objet : 

« i» La vente directe, au comptant 
ou par amortissement, des objets 
d'ameublement et des, instruments 
de travail propres à l'industrie et à 

l'agriculture ; 
2» La création, dans chaque 

canton de la circonscription qui leur 
est concédée, d'agences commercia-
les pour le placement de tout pro-
duit aux marchands qui en f.ntieur 
spécialité; servir d'intermédiaire 
direct entre le producteur et le com-
merçant; créer entre eux des rap-
ports incessants par la représenta-; 
lion locale; centraliser les offres de 
la fabrique et les demandes des niar 
chands pour leur donner satisfac 
tion immédiate ; dégager le produc-
teur des servitudes commerciales en 
le payant comptant; laciliter les 
«chats du marchand en lui accor-
dant le crédit qui lui est nécessaire; 
garantir les marchandises expédiées 
par la marque de fabrique. 

. Article 1». L'assemblée générale 
nommera un conseil de surveillance 

composé de sept membres. 
« Article 2a. Toutes contestations 

sociales entre la compagnie généra-
le et les comptoirs seront portées 
devant le Tribunal de commerce du 
département de la Seine, seul com-

pétent pour les juger. » 
Arl. 3. 

Iiorénavanl, la convocation, des 
actionnaires en assemblée générale 
devra être indiquée quinze jours 
au inouïs avant la réunion el par 
une seule insertion dans le Droit, 
journal des Tribunaux. 

Arl. 4. 
La présence de quatre membres 

au moins est nécessaire pour la 
composilion régulière du conseil. 

Art. 6. 
Tout ce qui serait contraire à la 

présente délibération est et demeu-
re abrogé; 

2- Que les membres du conseil de 
surveillance sont: 
MU Vallel, fabricant de coffres-

forts à Paris, rue du Grand-

Prieuré, 1«; , : _ 
Wevgand (Auguste), fabricant 

de bronzes à Pans, rue Vieil-
le-du-Temple, 108 ; | 

• Pâturai, fabricant de bronzes à 
Paris, rue Vieille-du-Tem-
pie, 113: 

Vauvraypère, ancien négociant 
à Pans, rue des Marais-Saint 

Martin, 37; 
Vecten, fabricant de bronzes à 

Paris, rue Vieille-du-Tem-
ple, 119; 

Laureau, fabricant de bronzes à 
Paris, rue Saint-Gilles, 12; 

Martin, fabricant de compteurs 
pour gaz à Paris, rue Saint-
Denis, 148. 

Pour extrait conforme : 
Le président de l'assemblée 

générale et le secrétaire, 
Signé : VALLET. GALLAIS 

Pour ampliation : 
Le gérant, 

Signé : Victor BERTRAND 

Pour copie conforme : 
Le chagé du contentieux, 

E. BRETHO.N fils. (5435)-

D'un acte sous signature privée, 
en date du vingt-sept novembre mil 
huit cent cinquante-six, enregistré 
à Paris le trois décembre suivant, 

11 appert : 
1° Qu'une société en nom collec-

tif a été formée entre M. Léon L1P-
MAN, carrossier, demeurant a Paris, 
rue Popincourt, 76, et M. Auguste 
BERTON, rentier, demeurant a Pa-
ris, rue de l'Odéon, 20, à l'effet 
d'exploiter le commerce de carros-
serie, susdite rue Popincourt, 76, 
et sous la raison sociale : L. L1P-

MAN et ÇK ; . 
2° Que chacun des associés a été 

autorisé à gérer, administrer et si-
gner pour la société ; 

3° Que le fonds social en espèces 
et marchandises a été fixé à cin-
quante mille francs, fournis par é-
gale portion par chacun des asso-

ciés ; 
4» Et que la société a commence 

à partir du premier décembre mil 
huit cent cinquante-six pour Unir 
le premier juillet mil huit cent soi-
xante-cinq. 

Pour extrait : 
L. LIPMAN et C». (5122) 

Cabinet de M. PERNET - VALLIER, 
expert teneurde livres, rue de Tré-
vise, 29. 

SOCIÉTÉ DE LA BALEINE FRAN-

ÇAISE. 
D'une ordonnance rendue sur re-

quête par M. le président du Tribu-
nal civil de la Seine, le dix-neuf no-
vembre mil huit cent cinquante-six, 

enregistré, 
11 appert : 
Que M. PERNET-VALL1E B, rue de 

Trévise, 29, est nommé administra-
teur provisoire de la société de la 
Baleine Française, pour deux mois, 
à partir dudit jour, avec pouvoir de 
faire lous actes de pure administra-
lion et tous les actes conservatoi-

res ; 
Et d'un procès-verbal de l'assem-

blée générale des actionnaires de la-
dite société de la Baleine Française, 
sous la raison sociale Ad. DIOLE el 
O', dont le siège est à Paris, rue de 
Chàlons, 4 (impasse Moulin), enre-

gistré, 
II appert : 
Que rassemblée générale : 
1° A suspendu, jusqu'il nouvelle 

décision, M. Dioléde la gérance; 
2» A wmtlrmé M. Pernet-Vallier 

dans les fonctions d'administrateur 

provisoire déladite société, qui lui 
ont été conférées par l'ordonnance 

susénoncée, el, en tant que de be-
soin, l'a nommé auxdites fonctions, 
qu'il exercera j'usqu'à nouvel ordre^ 
avec les pouvoirs attribués au gérant 
par les statuts sociaux, mais sans 
aucune responsabilité personnelle 
de sa part, et a décidé que toutes les 
public*!ions nécessaires seront laites 
a la diligence de l'administrateur 
provisoire à qui tous pouvoirs sont 
donnés à cet effet. 

PERNET-VALLIER. (5441) 

Cabinet de M" MOLLARD, avocat, rue 
Baurepaire, 20. 

Suivant acte du vingt-six novem-
bre mil huit cent cinquante-six, en 
redstré 

La société MAHLER et DURIETZ, 
pour la fabrication est le commerce 
de ferblanterie, ayant siège à Pa-
ris , rue d'Anjou, 10 (au Marais), 
puis rue Thorigny, 12, 

Est dissoute a partir du premier 
décembre mit huit cent cinquante-
six; 

Et M. Manier, l'un des deux asso-
ciés, en est liquidateur, avec les 
pouvoirs les plus étendus. (5437) 

D'un acte reçu par M' Thiae et 
son collègue, notaires à Paris, le 
vingt-sept novembre mil huit cent 
cinquante-six, portant cette men-
tion : Enregistré à Paris, douzième 
bureau, le premier décembre mil 
huit cent cinquante-six, folio 59, 
verso, case 7. reçu cinq francs et un 
franc pour deux décimes, signé 
Primois. établissant une société en 
nom collectif entre : 

M. Alexis-Louis MAVRE, commer-
çant, demeurant à Paris, rue Neu-
ve-des-PeliI s-Ch atnps, 29, 

Et M. Jean-Baptiste-Charlet JOUA-
N1N , commerçant, demeurant à 
Passy, près Paris, rue de la Monta-
gne, 17, 

A été extrait littéralement ce qui 

suit : 
Article i". Il y aura société entre 

MM. Mavré et Jouanin pour faire le 
commerce d'eutrepositaires de biè-

res. 
Art. 2. Cette société est contractée 

pour trois années, a partir du pre-
mier décembre prochain. 

Art. 3. La raison sociale sera JOUA-

NIN et MAVBÉ. 
Art. 4. Le siège de la société sera 

a La Chapelle-Saint-Denis, dans un 
local dont les comparants se pro-
posent de se rendre locataires dans 
cette commune, mais qui n'est pas 
encore déterminé. 

Art. 6. La signature sociale por-
tera les noms : JOUANIN et MA-
VltE. M. Mavré seul pourra en faire 
usage pour souscrire des billets, let-
tres de change, el généralement 
tous engagements, lesquels, au sur-
plus, n'engageront la société qu'au-
tant qu'ils auront pour objet les af-
faires de la société, et à cet effet ils 
devront exprimer la cause pour la-
quelle ils auront été souscrits. 

Bien que M. Mavré ait seul la si-
gnature sociale pour les objets que 
l'on vient de spécilier, cependant 
MM. Mavré et Jouanin pourront in-
distinctement toucher et payer le 
montant de tous mémoires el fac-

tures. 
Pour extrait : 

Signé : THIAC. (5438) 

Par acte sous seings prives, en 
date à Paris du premier décembre 
mil huit cent cinquante-six, enre-

gistré le lendemain, par Poiumey 
qui a reçu six francs, 

La société en nom collectif, sous 
la raison sociale L. MOTTE el LA-
VAUD, tonnée, par acte sous signa 
tures privées, en date à Paris du 
treize janv ier mil huit cent cinquan-
te-quatre, enregistré el publié, 

Entre M. Louis-Pierre-Joseph MOT-
TE, négociant en vins, demeurant à 
Batignolles, passage Lalhude, t, 

EtM.Cbarles-Marie-LéonLAVAlD, 
négociant en vins, demeurant a Pa-
ris, rue Poissonnière, 20, 

Ayant pour but le commerce des 
vins en gros el ù la bouteille à Bali-
gnolles, passage Lathuile, 6, et àPa-

ris, rue Poissonnière, 20, 
A été dissoute d'un commun ac-

cord entre les parties. 
M. Motte et M. Lavaud restent li-

quidateurs de la société, savoir : M, 
Motte pour les opérations île la mai-
son de Batignolles, et M. Lavaud 
pour celles de la maison de Paris. 

Pour extrait : 
L. MOTTE. LAVABO. (5440) 

Suivant acte sous signatures pri-
vées, en date à Crétcil du vingt-neuf 
novembre mil huit cent cinquante» 
six, dont un des douilles a été en-
registré à Paris te premier décem-
bre mil huit cent cinquante-six, fo-
lio 2, verso, case 4, par le receveur, 
qui a reçu six francs, décime com-
pris, 

M. Pierre-Constantin BABBE, an-
cien manufacturier, demeurant à 
Créteil (Seine, d'une pari, 

Et M. Félix LEFEBVBE, chimiste, 
demeurant aussi à Créteil, d'autre 

part, 
Ont formé enlre eux une société 

commerciale eu nom collectif, pour 
douze années, commencées lé pre-
mier septembre mil huit cent cin-
quante-six et expirant à pareil jour 
de mil huit cent soixante-huit, d'a-
bord pour convertir des betteraves 
ou autres marchandises en alcool, et 
ensuite pour rectifier l'alcool en 
tlegme, s ils le jugent à propos. 

Dans la société, M. Barbé a deux 
tiers et M. Lefebvre un tiers. 

L» raison de commerce de la so-
ciété, qui a son siège à Créteil, est 
BABBÉ et LEFEBVRE. 

Chacun des deux associés a été 
autorisé à gérer, administrer et si-

ner pour la société. 
Le capital social a été fixé à la 

somme de quarante - cinq mille 
francs, avec faculté de l'augmenter 
d'une parliedes bénélices. 

Signé : LEI-EBVRE et BAIUUÎ. 

(5436) 

Par acte sous seing privé, fàit dou-
ble à Paris le trente novembre mil 
huit cent cinquante-six, enregistré, 

M. Joseph Hvppolile DELA1TBE, 
demeuranta Paris, rue Saint-Marlin, 

296, 
El M. Pierre-Auguste LOBION, de-

meurant mêmes rue et numéro, 
Ont dissous, à partir dudit jour, la 

société de fait en noms collectifs 
existant entre eux, pour l'exploita-
tion d'un cabinet d'affaires, sous la 
raison DELATTKE et LOUION, dont 
le siège est à Paris, rue Saint-Martin, 

296. 
Tous deux sont liquidateurs. 

DELATTRE et LOIUO.N. (5431) 

D'un acte sous signatures privées, 
en date du vingt-sept novembre mil 
huit cent cinquante-six, enregistré 

à Paris le lendemain, folio 188, ease 
7, verso, reçu six francs, décimes 
compris, signé Pomme), 

A été extrait ce qui suit : 
Une société pour le commerce en 

gros des vins et eaux-de-vie a été 
formée, pour cinq ans, à partir du 
dix-huit dudit mois, entre MM. E-
douard DEI.ACOMBE (de Bordeaux), 
Arnaud SE1X1É (de Bègles), et ma-
dame Marguerite PLASSAN, veuv e de 
M. Pierre Sellié (de Batignolles-
Monceaux), tous trois négociants, as-
sociés en nom collectif, d'une part., 
et un associé commanditaire, d'autre 
part. 

La raison de commerce et la si 
gnature sociale sont : Veuve SELLIE 
et C". 

La société, dont le siège est à Ba-
lignolles-Monceaux, sera gérée par 
lesdils associés en nom collectif, qui 
auront chacun la signature sociale. 

MM. Delacombeet Sellié apportenl 
ensemble huit mille fraiics,payable; 
à première demande; madame Sel-
lie une somme non encore liqui-
dée, mais qui ne pourra être moin-
dre de douze mille franc s. 

La mise du commanditaire, de dix 
initie francs, déjà versés, pourra être 
élev éc à Irente mille francs ; il n'en-
trera dans les perles, même euv en-
tes tiers, que pour un vingt-quatrie 
me au plus. 

Pour extrait conforme : 
Signé : V' SELLIÉ, Ed. DE-

(5i34) LACOMBIÎet SELLIÉ 

Cabinet de M. CHALOPIN, ancien 
agréé, rue des Vinaigriers, 49. 

D'un acte sous seing privé, en date 
du quatre décembre m l huit cent 
cinquante-cinq, 

U appert : 
Que société commerciale et en 

commandite a été contractée, pour 
dix années, entre M. Etienne BEB-
T1IET, entrepreneur de serrurerie, à 
Passy, rue Villejust, 7, et le comman-
ditaire y désigné, pour faire le com-
merce "d'entrepreneur de serrure-
rie. 

Le siège est à Passy, rue Villejusl, 
7. 

Le gérant est M. Berlhet. 
La signature et raison sociales 

BEBTHET et C'". 
La commandite estdequinie cenls 

francs. 
CHALOPIN. (5433) 

TIUBUML DE COMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-
lîtes qui les concernent, tes samedis, 
de dix à quatre heures. 

Faillites. 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jugements du 5 ntc. 1856 , qiti 
déclarent la faillite ouverte et en 
fixent provisoirement l'ouverture au-
dit jour : 

Du sieur DESHAYES, fabr. d'arti-
cles de voyage, rue Bambuteau, 76; 
nomme M. Truelle juge-commissai-
re, et M. Isbert, rue du Faubourg-

Montmartre, 54, syndic provisoire 
(.N» 13609 du gl\); 

Du sieur FBÊDÉBICH (Jean), md 
d,e montres à BeUeville, rue de Pa-
ris, 21; nomme M. Truelle juge-coin 
missaire, et M. Crampel, rue Saint-
Marc, 6, syndic provisoire (V 13610 
du gr.); 

Du sieur BÔUWER (Hippolyle) , 
anc. boulanger, actuellement pâtis-
sier à Balignolles-Monceaux, Gran-
de-Bue, 32; nomme M. Larenaudiè 
re, juge-commissaire, et M. Breuil-
lard, place Bréda, 8, syndic provi-
soire (N" 13611 du gr.); 

De la société MABIUS-VIDAL, JA-
MIN et C", ayant pour objet l'expor-
lalion au Mexique des produits Iran 
çais et l'importation en France ou 
dans tous autres pays des produits 
du Mexique, dont le siège est à Pa-
ris, passage Choiseul, 13, composée: 
1° de Joseph-Marius Vidal, 2° et de 
Paul-Iléné-Jacques Jamin, demeu-
rant au siège social, passage Choi-
seul, 13; nomme M. Bapst juge-com-
missaire, et M. Lefrançois, rue de 
Grammont, 16, syndic provisoire 
(N" 13612 du gr.). 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invites d se rendre au Tribunal 
de commerce de Paris, salle des as-
semblées des faillites, Mil. les créan 
ciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur LASSIÈGE (François-Ni-
colas), anc. parfumeur, rue Sainte-
Croix-de-la-Brelonnerie, 39, ci-de-
vant, et actuellement rue St-Antoine. 
22, le 11 décembre, à 3 heures (N» 

13556 du gr.); 

Du sieur FLAMAND, négoc., rue 
Bourlibourg, 12, le 11 décembre, à 
10 heures 1(3 (N° 13522 du gr.); 

Du sieur BOGEB (Joseph), nég. en 
dentelles, rue du Sentier, 28, te, 12 
décembre, à 10 heures (N« 13600 du 

gr.); 

De la société MA1BE et CIIAUVAL-
LON, entr. de pierres (aillées, rue 
St-Maur, 60, passage Bertrand, com-
posée de Etienne Maire et Simplicien 
Chauvallpn, le 12 décembre, à 12 
heures (N° 13390 du gr.); 

De la société ROCHER et CRU-
WELL, commission en passemente-
rie, rue I(anihuteau,76, composée de 
Koeber, demeurant à Bannen (Prus-
se), et Georges-Auguste Cruvvell, de-
meurant rue de Rivoli, 96, te 12 dé-
cembre, à 12 heures (N" 13606 du 

r.); 

De la société en liquidation WIRTH 
el CRUWELL, commission en passe-
menterie, rue Bambuteau, 76, cum-
iosée de Geolfroi Wirth, demeurant 
Barmen (Prusse), et Georges-Au-

_uste Cruvvell, demeurant rue de Ri-
voli, 96, ce dernier liquidateur de 
ladite société, le 12 décembre, à 12 
heures (N» 13607 du gr.J; 

Du sieur B1IIL (Jean), ont. de ca-
mionage à Vaugirard, barrière des 
Fourneaux, rue du Chemin-de-Fer-
de l'Ouesl, faisant le commerce sous 
le nom de Bihl l.abbé, le 12 décem-
bre, à 12 heures (N- 13608 du gr.). 

Pour assister d l'assemblée dans la-
quelle il. le juge-commissaire doit les 
consulter tant sur la composition de 
l'état des créanciers présumés que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

NOTA. Les tiers-porteurs d'effets 
ou endossements de ces faillites, n'é-
tant pas connus, sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses, alin 

d'être convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur LANGLOIS (Hilaire-Ale-
xandre-Adolphe), md tailleur, rue 
Tiquetonne, 9, le 11 décembre, à 10 
heures 1[2 (N° 13499 du gr.); 

Du sieur CHABAS (Claude-Aimé), 
mécanicien, rue de Charenlou, 102, 
te 12 décembre, à 3 heures (N° 13437 
du gr.); 

Du sieur LEHMANN (Gaspard-Jo-
seph), lab. de meubles, rue du Foin 
3, le 12 décembre, à 10 heures (N 
13487 du gr.). 

Pour être procédé, sous la prési-
dence de il. le juge-commissaire, aux 
vérification et aj]irmat:on de leurs 
créances. 

NOTA. Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remettent préalablemenl 
leurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur PERRELET (Virgile), md 
de montres et d'ob;ets d'horlogerie, 
rue St-Honoré, 84, le 12 décembre, à 
12 heures (N« 13261 du gr.); 

De la D11' LECLERC (Henriette), 
mde de modes, rue de la Victoire, 
94, le 12 décembre, à 12 heures (N" 
13120 du gr.); 

Delà D"' DEZBOROFF (Elisabeth 
Louise), mde de modes, rue de Lu 
xembourg, 51, te 12 décembre, à 12 
heures (N° 12805 du gr.); 

Du sieur JOLY (Louis), md de vins 
aubergiste au Bourg-la-Reine, route 
d'Orléans, 98 (Seine), te 12 décem-
bre, à 10 heures (N» 13202 du gr.) 

Pour entendre le rapport des syn-
dics sur l'état de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordat, ou, 
s'il y a lieu, s'entendre déclarer en 
état d'union, et, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés tant sur 
les faits de la gestion que sur l'utilité 
du maintien ou du remp'acement de» 
syndics. 

NOTA. Il ne sera admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre eu greffe communication 
du rapport des syndics. 

REDDITION DE COMPTES. 

Messieurs les créanciers compo-
nt l'union de la faillite de la da-

me CAILLIEZ (Célestine Bauventre), 
mde à la toilette, demeurant à Bel-
leville, impasse Fessart, 16, et ayanl 
magasin au Temple, 286 et 316, sont 
invités à se rendre le 12 décembre. 
à3 heures très précises, au Tribunal 
de commerce, salle des assemblées 
des faillites, pour, conformément à 
l'article 537 du Code de commerce, 
entendre le compte définitif qui sera 
rendu par les syndics, le débattre, 
le elore et l'arrêter; leur donner dé-
charge de leurs fonctions et donner 
leur avis sur l'excusabilité du failli. 

NOTA. Les créanciers et le failli 
peuvent prendre au greffe commu-
nication des compte et rapport des 

syndics (N« 13272 du gr.). 

AFFIRMATIONS APRÈS UNION. 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 
NOËL (Jules-Alphonse), marchand 
de riz en gros, rue St-Mcrry, 32, en 
relard de faire vérilier et d'aibr-
mer leurs créances, sont invilés a 
se rendre le 12 déc, à 3 h. très pré-
cises , au Tribunal de commerce 

de la Seine, salle ordinaire des ai-
semblées, pour, sous la présidence 
de M. le juge-commissaire, procéder 
à la vérification el à l'aHirination de 
leursdites créances (N» 11679du gr., 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 7 octobre !«, 
lequel déclare résolu pourmex» 
lion des conditions le concordat M-
mologné passé entre te sifurla; 
mon DAVID, nég. en partes « p è -
res fausses, demeurant a Pan», » 
Bambuteau, 23, et ses créancier», le 

22 septembre 1855; . .„„,mi<. 
Nomme M. 'frelon JU^°fi 

saire, et M. Lacoste, rue CliabaMis, 
8, syndic (N» 12298 du gr.); 

Jugement du Tribunal de^com-

merce de la Seine,, du 5 . 
1856, lequel lixe d.éfiniUveaiWt^ 
poqùe Ai la cessation des puoM™ 
lu sieur BLINE, nég. en vin^^ 
Villette, rue de Calais, au 9 m.» i»» 

(N° 12871 du gr.). 

ASSEMBLÉES DU 8 DÉCEMBRE tj» 

5-> . vli o-

NI.IT HEURES : Lacrois, eplCjt.-b j„, 

fldic. - Block, nég., ut -
nid de comestibles, clou É^au, épicier, id.-\eu^Wg; 
boulangère, albrm. ap't»

 j4 
-Mathieu el C», mds deoON

 # 
,ix HEURES i(2: Petel, el 

serrurerie, svnd. r* l'H# -yl . . rit ... 
UNE HEURE : Artliaud ji'iuj per-

sienne.rem.àhml--Ar»
aB
^ 

sonnellem., l'Ilal asnn^, 
Guet, mercier, redd. de=çorw

 (> 

DEUX HEURES : W'^»'» 
exportateur, clô^ Wfci 
rurier, cone. — 1-iançoi., 

tissus, id. 
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1
'' iU 

Joseph-Ulysse BAHBfc lA$
 pr
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Chapellc-Sl-I>cnis, e^
 oll

é. 
priétaires, lO.-Le Kuue, 

Demande en séparation^ W^o* 
tre Eugénie- Jeanne» -

 Bi
jn. 

CHON et Jean-BaptislejU^riier, 
à Paris, cité Trévise, In-

avoué. 
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